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cede M ſnivi le volume des Let- 
tres, Mcemoires & Negociations , &c. 
de Monſ. le Cheval. D'EoN: on à cru 


_ dewoir former ce petit recueil , afinque 


le Public eut dans un meme format tout 

ce que la preſſe a produit de part & 

autre. INES, 5 
Mr. D' Eo cite ſoudent, dans le 


| volume des Lettres, Memoires , &c. 
la Note, Contre- Note, ainſi que la 


Lettre au Duc de Nivernois ; & ces 
citations fe raportent d Pedition de ces 


| pieces in 4%. Ceci feroit un inconue- 
| nient pour Pin-129, , ft les endroits ci- 
' tes ne ſe preſentoient aſſes naturelle. 
| ment, ſans qu'on ait heſoin de conſul- 
ter les pages: il ſuffit den tire pre- 


Quant aux fautes, qu'on pourra ren- 
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wvoudra bien ne pas les imputer à 
nous, ou d notre Imprimeur : les edi- 


tions in ., & notamment celle e 


Examen ſort fi fautives, que ſ0u- 
Vent an ne ſait quel ſens donner d ce 


qu'on lit la negligence a te pouſſee 


fs loin dans [Examen , que I Auteur 


paroit avoir prefere a Vexaltity- 
i qui lui aurou fait confronter as 


Pee be texte les paſſuges qu'il cite, Pai- 
' ſence de citer de memoire, au risgue 


A 8ronguer les citations, „ On eul 


u du merite (dit Mr. DEO N) (*); 


8 * 


„ pour Joan Roi & Ja patric. Les 


Femmes, tes Courtiſans, les Mini- 
tres, Miniſtreſſes, un Ambaſſadeur 


92 Extraordinaire de Ce tems ia, S 
3 Jon Secretaire encore plus coquiu, 


„ £0us je Aguerent contre lui: Om ra- 


; ME 


J) Votes Diſcouts Prel. p. XI. 


= 


\, 
8 


„ madig on ne pouvoit lui pardonner 
„ 1 avoir trap de probite & d amour 


Uh 1 
Porte ce paſſage ainſi dans PExamen: 
„„ On pardonnoit @& Sully avoir du 
„ mérite; mais on ne pouvort lui par- 
„ donner d avoir trop de probulé 
„ Miniſire, Miniſtresſeß, fur -tont 
„ Jon Coquin de Stcretaire ſe ligue+ 
„ rent pour le perdre (H.“ MF. 
D' EON marque a Mon}. le Duc dk 
Nivernots „ qu'il wavoit pas les rems - 
„ aſſes ſouples pour wvaltiger poli- 
„ tiquement tantot fur la Mule de 
„ Eveque, & tantot ſur Ane du 
„ Meunier.” UL Auteur de PExamen 
raporte ce paſſage ainſe: „ je nai pas 
„ les reins aſſes forts pour voltiger 
»» politiquement, tantor fur la Mule 
9, de PEveques & tantot ſur la Mule 
» du Meunier.” Mr. D'EoN dit 
dans ſon Diſcours Prelim. p. 39. „Si 
„ Mr. de Guerchy ne ſent pas nen- 
„ tend pas à preſent toute la legiti- 
o mite de mes plaintes, ce neſt aſſu- 


„ Te- 
1 7 85 | 
EE hed Volicz Examen p. 7. 
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;p rement pas faute de nez & doreil. 
in Jes.” Ce paſſage et allegue dans 4H 
Examen ainſi p. 57. „ $i Mr. de 4 
„ Guerchy ne ſent pas toute la legi- | 
„ Limit“ de mes plaintes, ce neſt das- | 
»» ſurement pas faute des yeux & des 
„ Oreitles.” Nous navons pas cru de- Nl 
Voir redreſſer ces ineractitudes, & bien AH 
dautres, que le Lecteur ne ſera peut- | | 
erre pas fachs de corriger /ut - meme 1 
Fil le juge d propos. 
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5 Marquis de Nangis, Vicomte de Fontenay le- 
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S» 2. 
kremiſe à ſon Excellence h 
CLAUDE, Louis, Frxancoisz 
REGNIER, COMTE DB „ 
GurRcnHy. 


Marmion, Chevalier des Ordres du Roy tres =_ 
Chretien , Lieutenant GEneral de ſes Armees, 1 
Colonel - Lieutenant de ſon Regiment d'In= | 
fanterie, Gouverneur des Ville & Chateau de 
Huninge & ſon Ambaſſadeur Extraordinaire 
auprès de Sa Majeſté Britannique. 
P A R 
Noble CHARLEs, Genevieve, Lou- 
is, AUGUSTE, CE'sAR, ANDRE“, 
TimoTHEt, D EON de 
| Beaumont. 1 
Do&eur en droit civil & en droit canon, vo- 
cat au parlement de Paris, capitaine de dra- 
gons, cenſeur royal pour I hiſtoire & les bel 
les- lettres, envoys en Ruſſie avec le Cheva - 
lier Douglas pour la réunion des deux Cours, 
enſuite ſEcrEtaire de l'ambaſſade de France, 
pres Sa Majeſté ELIZABETH Imperatrice 
de toutes les Ruſſſes, aide de- camp de M. M. 
le Maréchal Duc & le Comte de Broglio, ſm 
cretaire de Pambaſlade de France en Angle- 
terre pour la conclufion de la paix, Chevalier 
de l'ordre royal & militaire de Saint Louis, 
Reſident & enfin MixisTRE PLE NIPOTEN= 
TiaiRE DU ROY RES Sa MAJESTE 
LE Roy DE La GRAND-BRETAGNE, 
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REMISE 


as E. Mr. k Comte de Guerchy , 
Par Mr. le Chevalier DEon. 


8 * 


NV wat Weird "Paghers ab &: mr 
= tamment le Da Hy Advertiſer * 
2. Pf 28 Octobre (Ns. 10239) ont 1. 


& ſinué qu'il Krit ele ve chez un 


Her grand Seigneur 2 Weſtminſter une 


querelle entre deux perſonnes revëtues d'un ca- 
ractète public, & que pour empècher qu'elles 
men vinſſent des Itremités, on avoſt enyvoye 
chercher un detache ent des Gardes. On a in- 
terprete que ces den perſonnes Etoient l' Am- 


| batſadeur & le Miniftre Plenipotentiaire de Fran- 


ce. je me vois donc oblige de faire © noitre 

1 verite dans le detaiſt(le plus exact; & comme 
rEcit intẽreſfe eſſentieltement M. PA rmtaſtha 
ur qui a cru devgir applaudir 1, ma conduite; 


Jai pris le parti de lui remettre cette Note en 1 


Toumetrant 3 a ſa candeyr & 2 ſon equitè. 
Wers 1s "fire 6 * mois d Aoft (Du 20 ww 2 


n 127 I 1 1 
F 2 4 - - 
SITEISEZ Four) 
a „ 
7 4 
1 ? 
"ip *. 5 
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„ane „„ % on ren 
Aout), le S., de Vergy vint me rendie-une vi- 
ite le matin.dans mon cabinet; il me trouva li- 
fant ſur un canapé. Je lui demandai ce qu'il 3 
Aàvoit pour ſon ſervice en le priant de 5 aller 3 
Cote de moi; il me reEpondit Je ſuis un hom» - 


* . a, > +. Fa 
n 


„ me de lettres, qui viens faire un petit voyage 
„ en Angleterre Pour connoitre une nation dont 
„ on parle tant, & faire connoitre les Francois 
„ dont on ne parle pas ez; & il eut la bon- 
tE d' ajouter „ votre nom, Monſieur, & votre 
„ Eputation ſont. fi connus en France que je 
6, ſerai tres flattè de former une laiſon particu- 
„ lière avec vous.“ Je'rEpondis à ce compli- 
ment comme je le devois, & voulus ſavoir d' a- 
bord s' il m'appottoit quelques lettres de ſecom- 
mandation. Il me dit qu'un homme comme lui 
n'en avoit jamais beſoin; que s'il et cru que 
cela fut nẽceſſaire, il en auroit apporte cent pour 
ume; qu'il Etoit fort connu a Verſailles & à Pa- 
ris , particulietement de M. le Duc de Choi- 
ſeul, de M. le Duc de Praflin,.& de M. de 
Sainte Foy , premier commis des affaires Etran- 
geres. - Je lui obſervai qu'il feroit toujours bien 
d'apporter des lettres pour l' Ambaſſadeur du 
Ro. „ J'en aural, reprit-il, mais je n'en ai 
32 pas beſoin; j'ai ſoupę fort ſouvent avec M. 
„ le, Comte de Guerchy cber Mesdames Jes 
„ Marquiſes de Villeroy de Lirré, &c. & 
„ d'abord que S. E, me verra elle me dira, ab 


» 


mon. ami, de Vergy te voila! views que je tj em 
bro e Tow les deux Jones. P 1 ES 
Il m'ajouta de plus qu'il avoit- ẽpouſc la fflie 

de M. le Tourneur ancien premier commis _ 

2 . — 

K. B. Il eft bon de remarquer ici que M. le Tour- 


eur elt gargon, * ns le dis que d'apres A, le * 


— 


. 
du Bureau de la Guerre f Verſailles ; que le de- 
rangement & la mauvaiſe conduite de madame 
fa femme YVavoient forces de la faire mettre au 
couvent. Dans une ſeconde viſite qu'il me fit 
vers le 10 Septembre au ſoir, il me reEpeta la 
meEme choſe devant quatre tEmoins qui ſont 
tous à Londres; & ib me l'a encore rEitErfe 2 
" viſite des dix heures du matin Jeudi 27 Octe- 

re. 
Dans notre prEmiere converſation il me dit 
encore qu'il ſavoit que Paimois beaucoup le tra- 
vail; que comme il ne le hai ſſoit pas il ſeroit 
charme de trouver l'occaſion de s occuper; qu'ił 
m'offroit ſes ſervices pour de certains jours & 
certaines oceaſions ou j'aurois plus d' ouvrage 
que je n' en pourrois faire; que je n'avois aucuns 
eisques a courir. Je lui rẽpondis que je ne dou- 
tois pas de ce qu'il diſoit, mais que ma maxime 
Etoit de nꝰ employer dans la Secretairerie que 
eeux qui m' toĩent donnes' par la Cour. Il for- 
tit de mon cabinet un moment après, me rEpE- 
tant toujours avec un grand flux de paroles, 


qu'il Etoit un homme tres connu A Verſailles & 


à Paris. 85 
Le 4 Septembre au ſoir le 8. de Vergy m'a- 
dreſſa une lettre que je conſerve encore: en voi- 
AU - | 
„ Monſieur, 


„Je me flatte que vous voudrez bien avoir la 


„ bonte de faire mettre cette lettre dans vos dE- 
„ pEches pour le Miniſtre. J'aurois eu l'hon- 
| neu 


3 * 
„ * 


de Guerchy.,, & M. Monin Secretaire des commandemens 
2 Monſeigneur le Prince. de Conty, actuellement à Len- 


A 3 


ES; 


— 


| ; 


& LO: 4? % 4 97 
33 Lalton. | 


lier du 


; # 


„ neur d'aller vous rendre mes devoirs, fi je 
„ H'etois reellement incommode ; je vous 
„ prie de me croire avec nite” parfaite conſide- 

V 1 WEIL e | C2 | | 
„ ot Tere Nets wow ig 
Votre très humble & tres obe ſſant Serviteur. 


La lettre dont parle le 8, de Vergy toit à 
Padreſſe de M. le Duc de Choiſeul; je ne l'eus 
pas regue que je fis appeller M. le Boucher Se- 
cretaire de l' Ambaſſade, et M. D' Eon de Mou- 
loire mon couſin, Lieutenant au Regiment de 
Conty Cavalerie. Voila, leur dis- je, une lettre 
du S8“, de Vergy qui veut fe donner un air d'im- 
portance vis-à· vis de moi; je ſuis tres perſuade 
que cette lettre n' eſt point pour M. le Duc de 
Ohoiſeul, et pour nous en convaincre, ouvrons, 


ainff que j en ai je droit. je le fis à Vinſtant, et 


ne trouvai effectivement pour M. le Duc. de 
Choiſeal que Venveloppe qui couvroit deux au- 
tres lettres Pune dans l'autre. La premiere pour 
un homme dont on n'indiquoit point la demeure 


et dont Fai oublit. le nom: La ſeconde à l'a- 


dreſſe d'une demoiſelle à Paris, dont j'ai Egale- 
ment oublié le nom et le logis, par le peu d'in- 
tErEt que je devois naturellement prendre à ces. 
deux perſonnages. Nous parcourùmes ces deux 
lettres qui ne purent nous faire rire malgré le ton 
plaiſant qu'on y affectoit. Le ſtile libre et fami- 

3 de Vergy avec ſa demoiſelle nous 
fit augurer ſans peine que Vepithete de fille lui 
convenoit a merveille. La penetration” qu'il 
faifoit paroitre dans. PEpitre à ſon ami Etoit afle? 


fingulfère pour nous étonner. II n'y avoir que 
pres de dix jours que le 8“. de Vergy Etoit en 


An- 


| 67) 

Angleterre, et il jugeoit la Nation Angloiſes 
Qu'on rEunifſe l'ignorance, la vanite et le Se 
pris, on n'aura encore qu'une idee imparfaite. de 
ſa deciſion, II lui difoit en finiſſant, u i na. 
voit pu paſſer par la Hollande pour venir en An- 


gleterre, attendu qu'il Hetoit trouvd cours d an- 


gent; et il aveit grand ſoin d ajouter g e. 
pouvoit que ſe louer des politeſſes de HM En 
dans la premiere viſite qu'il (lui de Vergyx 
lui avoit faite... — vr 
Nous recachetames ces lettres & M. Lefeaks 
lier, aujourdhui Premier Sceretaire de Mile 
Comte de Guerchy , les ſit partir awveg les mi 
ennes ſous Lenyeloppe de M. le Duc de bois; 
ſeul. Si le S*, de Vergy attend. queſques repon- 
ſes, il peut ètre aſſuré que je les lui remettraĩ en 
main propre, lors qu elles me parvſendrent. 
Quelque tems apres (vers le 8. bre.) le 8. 
de Vergy m'envoya une Epitre. de quatre pages? 
in Folio deſtinée, diſoit-il, popr le Marquis de 
Lirré, en me priant de lui donner mon avis; e 
ma qualité ſans: doute de Cenſenr Rpyal pour 
Fhiſtoire et les belles lettres. Il vouloit que je 
la luſſe et que je la lui renvoyaſſe ſur le champ, 
attendu que d'un cOtE-i Etoit preſſé par Vheure 
de la poſte et de l'autre par ſon imprimeur. Peu 
de jours enſuite nous vimes paroitre: dans un des 
papiers anglois une eſpëce d extrait de cette epi- 
tre du 8. de Vergy, {ſervant de preface aux ob- 
ſervations futures de fon voyage philoſaphique. 
La phraſe. ſuivante eſt la ſeule que je n'ai pas. 
encore oublièe. La Nation * n'eſt pas. 


mepriſable pour porter de petits chapeauæx; wmila. 
* Aug laiſe reſpectable paum en porter de 
JJ)JJ%%%%% 6 aig te 120M 075 
On obſervera ſeulement ici, que le 8. de Ver- 
* FRY 81 


' © tranger je 


par un excës de modeſtie , ſuppoſoit dans 
cette lettre que ſon arrive avoit été annonce 
# Londres comme celle d'un ſavant du pre mier 
ordce qui venoit admirer les Anglois; qu'elle 
avoir fait une ſenſation prodigieuſe, & qu'il pri- 
oit tout ſe public en corps de croire qu'il vouloit 
gurder Piyroprire. © 8 0 
*Je teponcis au 8. de Vergy par la main de 
M Leſcalher, que je n'avois pas le loiſir d' ta- 
miner ſa grande Epitre, & que dans le Pais é- 
he donnois jamais mon avis par Ecrit. 
+ Je raporterois ici le billet et la copie de ma r&6- 
Pant M. Leſc#llier ne m'aſſuroit pas au · 
jourd hui qu'il a perdu ou égaré l'un et l'autre. 
Quelques pc apres (du ie au 12. 7bre. Y 
le Sieur de Vergy vint chez moi Papres-midi : 
on lui dit qu'on alloit Pannoncer , quoique je 
fuſſe occupe dans mon cabinet; & en attendant 
on l'introduiſit dans la Salle on ſe trouvoient, 
M, Le Boucher, Leſeallier, De La Roehette 
ei- devant Commillaire de France pour l' emigra- 
tion des Priſonniers de guerre, & D' Eon de- 
Mouloize. J'y arcivai un moment après, & 
auſſitòt le 8. de Vergy me parla de fa perſonne, 
de fon eſprit & de ſes talens. Je lui ſignifiai, 
en pre ſence de ces Meſſieurs, que je n'en dou- 
tois nullement, mais que je le ſupliois de nou veau 
d'avoir des lettres de recommandation, attendu 
qu'un Miniſtre du Roy ne devoit pas reconnoi- 
tte un Frangois qui n' toit avout de perſonne: 
4 cette regle- (dit - it d'un ton lèger) neſt point 
„ faite pour un homme comme moi, & je n'a 
„ jamais cru que les recoinmandations me fus- 
5 ſent nEceſfaires.” je lui rẽpetai que la regle- 
Etoit ſi bien faite pour lui, que je ne le regevtois. 
pas dorèsnavant chez noi qu'il ne 8˙7 1 


> 


5 que; je vous dirai meme 85 


mat, & qu'il ſe le devoit à lui mème. ] ajoutaĩ: 
» Monſieur, je vous aurois déjà invité à diner fi 
„ je vous euſſe connu d'une maniere quelcon- 


ai eu l'honneur 


„ de preſenter à Sa Majeſté Britannique plu- 


| p fieurs Frangois qui m' ont &t6 recommandes.”” 


e 9*, de Vergy $'Eciia, ah Monſieur! votre di- 


ner, votre diner! — „„ Quant à la preſenta- 


on tion, je Pobtiendrai quand je voudrai par un 


* 


„ Mylord Anglois.”” Je ne pus m'empècher de 


lui dire alors que j*Etois bien per ſuadé de fa pro- 
bits, mais que je lui citerois beaucoup de cir- 
conttances, ow des Miniſtres du Roy avoient EtE 
trompés, ainſi que moi, dans pluſieurs Cours. 
Je rapportai Pexemple d'un quidam , qui à Mo- 
ſcow avoit pris le nom ide Montmorency , & 
qui, verification faite, s' toit trouvẽ un Perru- 
quier du quartier S*. Honor. J*ajoutai celui d'un 
prétendu la Rochefoucault a Paris, II voulut 
prendre le ton, & je ne tardai pas A le lui faire 
baiſſer. J'en revins encore aux lettres de recom- 


mandation, & je le priai d'en faire venir promp- 


tement, non pour moi, mais pour M. FAm- 
baſſadeur qui alloit bientòt arriver. Je le pre vins 
des lors, que ſi 8. E. me parloit de lui, je ferois 
force de dire que je ne le connoiſſois nullement. 
Le 8. de Vergy promit hautement qu'il appor- 
teroit vingt lettres pour une, parceque rien ne 
lui Etoit fi facile que d'en avoir. II ſe retira en 
rẽ pe tant toujours qu'il n'avoit pas beſoin de let- 
tres pour M. le Comte de Guerchy, dont il Eto#r 


fuffi ſamment connu, & ſi nit par me direquiiln'& 


toit aucunement Emu de tout ce que je venois de 
Tui fignifier. Je le reconduiſis poliment juſqu'à la 
porte; puis je dis au Suiſſe, qui eſt actuellement 
3 M. le Comte de apts Si M. de Vergy 
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vient ici vous Ini direz que je ſuis ſorti, 4 moins 


1 11 ait des lettres a me remetire. 

Le Dimanche 23 Octobre j'eus l'honneur d' al- 
ler diner chez M. le Comte de Guerchy. Après 
le caffé S. E. monta la prEmiere dans la ſalle de 


.compagnie, & Vinſtant d'apres je donnai le bras 
- 3 Madame la Comteſſe pour s'y rendre. Nous 


Etions parvenus au dernier dègré, lors que 8“. 
Jean valet de chambre de S. E. cria „ Madame, 


„ M. de Vergy eſt dans la falle avec M. le 


„ ON . Ok 
Madame de Gnerchy me dit, „ M. D'Eon, 
5 Connoiſſez- vous M. de Vergy?“ Je répondis. 
„Non Madame, il m' eſt méme tres ſuſpect.“ 
Auflitot en me ſerrant le bras elle ajouta ,, Paix 
| de graces ne faites point de bruit.”” 

ETOP, ras Madame, ce welt point mon in- 
„ tention; mais ſi M. l' Ambaſſadeur me de- 
„ mande qui eſt M. de Vergy, je dEclarerai 
„ que je ne le connois pas.” Auſſitöt nous en- 


77 


trimes dans la fſalle, ſuivis par Mademoiſelle de | 


Nangis, par le Colonel Marquis du Bloſſet & 
le Chevalier d*Allonville, anciens Capitaines au 
Regiment du Roy & tous deux Aides-de camp 


de M. le Comte de Guerchy, & par M. Monin 


ſecretaire des commandemens de S. A. S. Mon- 
ſeigneur le Prince de Conty. Nous trouvimes. 
M. le Comte de Guerchy en converſation avec 
Je S*. de Vergy, & presqu' auſſitöt S. E. me 
demanda ſi je le connoiſſois: je rẽpondis „ non, 
„ M. le Comte; j'avois meme pre venu M. de 
„ Vergy de vous apporter des lettres de recom- 


„ mandation; s'il ne Pa pas fait ce n'eſt pas ma 


„ faite” puis m*aprochant tres pres du S. de 
* 914 5 eh bien 7 M. 85 lui dis- je 3 99 voila M. le 


> 
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„ Comte de Guerchy que vous connoiſſez tant: 


„ Avec qui vous avez ſoupé chez Mesdames les 
„ Marquiſes de Villeroy & de Lirré, Je ne 
13 voi pas qu il vous ſaute au cos pour vous em- 
9 braffer.” 449, | I ks 
Jamais coup de. theatre. ne fut plus, frappant, 
L'Etonnement rendit la ſcene muette. M. le 
Comte de Guerchy fut le premier. qui rompit 1 

filence en diſant au 8. de Vergy, „ M. je n 

„ vous connois point & je n'ai jamais ſoup 

„avec vous chez M. la Marquiſe de Ville: 
„ roy, quoique j'aye bien l'honneur de la con-: 
„ noftre & d'y avoir ſoupe ſouvent. Le 8. 
de Vergy , quoique dEconcertE-, regarda fixe; 
ment M. L' Ambaſladeur & lui faiſant une pro- 
fonde reverence dit, „Je demande pardon à V. 
„ E. Je croyois avoir Phonneur de la connoi- 
„ tte. Se tournant enſuite de mon còté, il 
m'adreſſa ces mots. „ M. D' Eon j'avpis en- 
,» tendu dire que vous <tiez un homme poli- 
„ On n'a jamais vu donner un pareil dEmenti, 
„ Von ne 2 Mi. D' Eon, le ſort gui 
„ vous attend en France; & ces dernięres pa- 


— 


roles furent re pe tees deux fois. Je le pris par je 


bras: „ M. Lui dis-je, je ſuis, toujours un hom 


„ me poli, mais ma politeſſe ne va pas jusqu à 


„ dire des menſonges pour le ſervice. des autres; 
„ je ne vous donne pas de démenti, puisque 
„ vous ne dites pas un, feul mot de verité. 

wand om n'a rien aſe reprocher on n'eſt pas 
„ tnquiet ſur ſon ſort ni en France ni ailleurs; 
„ Je ne rains le courroux ni des grands nj des 
„ petit, & ſi nous n etions pas devant Am; 


„ baſſadeur & l' Ambaſſadrice je vous ferois voir 


+ fle re- fi je crains les menaces d' un 
+» homme tei que vous... 


. 
: Ly 
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MI. FAnibaſſadenr me dit, M. D*Eon aſſei- 
ez - vous, en voila aſſez; cela ſeul ſuſſit. Je 
pris un fauteuil, & le 8. de Vergy s'ecria 210 
eroit homme de condition qui avoir ſervi dans les 
Gardes-Frangoiſes, Je ne voulus pas approfon- 
dir cette matiere, & me contenta! de rapporter 
fuceinctement à PAmbaſladeur ce qui $*ctoit 
paſſé entre le 8. de Vergy & moi dans les deux 
Emieres viſites qu'il m*avoit faites. Dans ce 
oment M. le Comte de Seilern, Miniſtre Plé- 
mipotentiaire de l' Empereur Etant arrive , tout 
rentra dans le calme & le filenge. Le S. de 
Vergy prit alors un fiege, fit cercle a mon grand 
Etonnement , & reſta pres d'une demie - heure 
avant que de fe retirer. Je ſortis peu de tems 
apres, & dans l' opinion, je l'avoue, que le 8 
de Vergy auroit eu la politeſſe de m'attendre. 
Fe ne le rencontrai ni dans la cour de Photel ni 
dans la rue; cependant je me rendis à pied chez 
moi precede d'un flambeau pour mieux diſtin- 
ner les objets & voir clair dans les tEnEbres. 
Trois jouis après , c'eſt-à dire le Mercre- 
di 26 Octobre, 4 peine Etois je forti pour 
me rendre au lever du Roy, que le 8. de Ver- 
y vint me demander en ma maiſon iz Dover 
| his II voulut Tcavoir à quelle heure M. 
D*Eon Etoit viſible. A 9 heures du matin lui 
rEpondit-01. ,, eh bien“ reprit - ir d'un ton deci- 
dé, , vous lui direz que je ſerai demain chez 
„ ur A dix heures preciſes, & que j efpère qu'il 
„ J tronvera.“ Ee. 
Tee meme jour j'avois honneur d' tre invite 
chez S. E. Milord Halifax, ainſi que l' Ambas- 
ſadeur du Roy mon inaitre & tous les Miniſtres 
Etrangers du Department du Sud. Parivai le 
© gernier des convives pour ne paroitre qu au mo- 
"TBS * 5 , Ew ment 
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ment de ſe mettre à table, diner, & m'en re 
tourner aufh tit. Mais à peine fus- je entré dans 
la ſalle, que M. le Comte de Guerchy vint à 
moi & me deinanda pourquoi je n'avois pas le 
jour auparavant pris mon audienge de conge de 
Sa Majeſté Britannique: Je rEpondis que j'at- 
tendois des ordres wittrieurs de ma Cour; & ce 
fut alors la matière d'une longue diſcuſſion de la 
part de 8. E.: comme elle inſiitoit & me preſſoit 
tortement , je lui dis enfin; puisque vous le 
voulez ME. je vais vous communiquer cette rai- 
fon devant les trois Miniſtres de S. M. Britan- 
nique. Ils ſe trouvoient alors a converſer dans 
Pembraſtire de la fenèëtre: nous aprachà mes 
d' eux & je dis tout haut: „ M. le Comte de Guer- 
chy me forge d'avoir Phonneur de deEclarer I 
Vos Excellences, que je ne prends point mes 
audiences de congeE, parceque j attends des 
„ Ordres ultérieurs de ma Cour, & que je nai 
pas encore compoſe mes diſcours acadEmi- 
„ ques." 5 " | | 
Le mot a/zeriear parut neuf à Pdteille de 8. 
E. & comme elle me dit qu'elle ne l'entendoit 
pas, Fajoutai qu'en termes de nEgociation. on 
appelloit demandes ulierieares celles qui ſe far 
foient apres les premieres propoſitions; qu on ſe 
reſervoit ordinairement dans la politique la liber- 
t d' ajouter les demandes ulterieures aux deman- 
des prelimimaires. S. E. confeſſa aux trois Mi- 
niſtres de 8. M. Britannique qu' ctant novice 
dans 1a carriere des affaires, elle ne congevoit 
rien à tout cela. Je lui repartis que cette expli- 
cation Etoit cependant tres claire, & que ſi elle 
ne la comprenoit pas, ce n' toit pas ma faute. 
Milord Halifax me preſſant alors de fon c&te, 
je lui préſentai la carte d' invitation qu'il avoit 
* Fe, A 7 bien 
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bien voulu m'adreſſer: „ V. E. lui dis- je, a in- 
, vit6 le Miniſtre PlEnipotentiaire de France & 
„ diner chez elle, je la ſuplie de faire ſervir; il 


7 


„ ſe fait tard; mon intention eſt de profiter per- 


„ ſonnellement & paiſiblement de l'honneur que 
„ vous me faites: qe ne viens pas ici pour ap- 
„ porter le trouble mais la paix. Je m'Eloig- 
nai après ces mots pour enter dans le cercle des- 
Miniſtres Etrangers auſſi invites; & je me joiz- 
nis 4 leur converſation ſur des ſujets indifferens- 
jusqu'au moment ou l'on paſſa dans la falle a 


manger. Je me plagai pres de Milord Halifax, 
entre M. le Comte d' Einſiedel Envoye Extra- 
ordinaire du Roy de Pologne & M. Dageno 


Reſident de Genes. Je ne parlai que pour boi- 


re à la ſante des Miniſtres de S. M. Britannique 


& à celle de M. le comte de Guerchy. La ſeu- 


le phraſe que je pronongalfut une politeſſe adres- 
ſee à Milord Sandwich, Lorsqu'on en vint 
aux toaſts ou ſantés de ronde, &.qu'a mon tour 
Milord Halifax me demanda la mienne, je lui 
. celles de Madame & de M. le Duc de 


ivernois. cis 4 231 5 
Les Miniſtres-Etrangers. Etoient au moment de 
ſe retirer de la ſalle de compagnie, & Milord 


Halifax ſe trouvoit alors ſeul auprès de la che- 


mince; je ſaiſis cet inſtant. pour lui faire part de 
Pavantnre & de l'appel public du 8. de Vergy, 
ainſi que de la ferme r ſolution où j' tois de 
faire ſigner par le dit Sf, de Vergy un billet, 
dans lequel il s' obligeroit ſur ſa parole d'appor- 
ter de bonnes lettres de recommandation à l' Am- 


baſſadeur du Roy mon maitre,. & à leur defaut 
die ſe reconvoitre par le meme. billet pour un 


avanturier, Milord Halifax m'ayant obligeam- 


ment dit, que je faiſois tres bien de le * 
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de mon deſſein, je lui ajouta? , qu'en honneur 


dans le cas extraordinaite on je me trouvois j'&- 
tois oblige de me conduire ainſi; & que certai- 
nement je n'aurois jamais parle de cette circon- 


ſtance, ſi le 8. de Vergy weut pas affecte de ſe 


rendre chez moi en mon abſence & de me faire 
un appel public. Milord Halifax alla ſur le 
champ a M. le Comte de Guerchy, qui ſe trou- 
voit pres de la porte du cabinet d'audience, on 
ils entrerent tous deux, & après un court entre- 
tien, ils revinrent dans la ſalle conferer avec 
Milord Sandwich, & M. Greenville. Le ré- 
ſultat fut de me prier inſtamment de me dEfifter 
de cette affaire. Je rEpondis que n' en Etant pas 
Pauteur, je n'irois point chercher le S*. de Ver- 


-gy : mais que certainement je l'attendrois chez 


moi à l'heure qu'il avoit indiquee. Mon refus 
ſe renouvella auſſi ſouvent que leurs inſtances; 
alors Milord Halifax prit la parole: Ah! mon 
cher M. D*Eon ,, quand vous ſeriez le Duc de 
„ Bedford, il faudroit que je miſſe des Garde$ 
„chez vous.” Je rEpondis ,, Je rai pas Phon- 
„ neut d*Ere M. le Duc de Bedford, je ſuis 
„ D'Eon, & je me garde bien tout ſeul.“ Ja- 
joutai „ Milord, j'ai fait retenir une place à la 


„ comedie, & je vous ſupplie inſtamment de 


„ me permettre de prendre conge de votre ex- 
„ cellence.“ Je m'approchai en meme tems 
de la porte pour Pouvrir, & ſurpris de la trou- 
yer fermée, je ne pus m'empecher de dire, en 
me retournant , que je Wauroif jamais cru que le 
Miniſtre plenipotentiaire de France ſe verroit pri- 
ounier en Angleterre chez le Secretaire q Etat. 
Milord Halifax ſar le champ me preſenta à fi- 
gner le billet (coté B.) * qui ſans doute m_ 


— 


voi. P. J. p. 28, 
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uc compoſe de concert avec M. te Comte de 
: Guerchy. De nouvelles inſtances qu'ils me fi- 
1 rent attirerent de nouveaux refus. Ce fut alors 


que je vis entrer un Colonel aux Gardes à la 

tete d'un dEtachement , bayonettes au bout du 

fuſil, qui occupoit la ſalle, le- pre mier & le ſe- 

cond antichambre. Je lui dis „, faites votre de- 

„ voir, je ferai le mien; ſi c'eſt pour. me con- 

„ duire chez moi, je ral que faire de ſoldats,. 

„ j'itai bien ſeul. & à pied. Si vous voulez y 

„ Venir malgre moi, Jaurai Phonneur de vous. 

„ donner à ſouper.” Et ſentant tout ce qu'exi- 

geoit ma poſition, je me retournai du cate de 

I Ambaſladeur du Roy & lui fis ſentir vivement 

que, par l'ordre de mon Général, Javois plus 

d'une fois charge des Colonnes auſſi formida- 

bles; & comme M. PAmbaſſadeur voulut me 

parler encore de Vergy, je lui dis que je le lui 
aàmenerois par les oreilles, il rẽpondit qu'il ne 

le. vouloit pas; Eh bien, repliquai je, je vous a 

amenerai par le nez.. | | 

_ Je per ſiſtai donc, ainſi que je le:devois, à re- 

ſuſer conſtamment la ſignature du biſlet; & la 

preſence des ſoldats ne devenoit pour moi qu un 

motif de plus. Je ſignifiai mEme que Yuniforme 

que j'avois ſur le corps reparoltroit ſans tache 4 

mon. rEgiment., ou qu'il ſeroit trempe de mon 

ſang: paroles vives, fans doute? mais que tout 

capitaine de dragons, Miniſtre PlEnipotentiaire [- 

eut profErees à ma place. Je ne ſignai enfin 

que, lorſque tous les ſoldats s' tant retires, 

1 Ambaſſadeur M. le Comte de Guercky me 

Pordonna epreſſement au nom du Koy notre 

maitre, & qu'il eat lui-meme ſigné le dit billet 

d*honneur, ainſi que les trois Miniſtres d'Etat 

de S. M. Britannique. Mon obèiſſance connue 
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auroĩt rendu, dans tous les tems, vette reſſource 
infaillible; n'eſt - il pas Etonnant- qu'ici elle air 
eté la derniere? 4 

Apres cette petite expedition militaire, M. le 
Comte de Guerchy m' obſerva que je n*avois pas 
fer vi long-tems. Je lui avouai que je n'avois pu 
me trouver en 1759, ni en Weſtphalie 21 4 
Minden, parce qu' alors j'ẽtois en Nuſſie pour 
Te ſervice du Roy; mais qu'on ſavoit qu, oz 
comment je m' ctois comporté à la guerre. 
A tout cela S8. E. me rEpondit „ puiſque vous 
aveꝛ tant d'en vie de vous battre, allez vous bat- 
tre A Calais avec le 8. de Vergy, je vais vous 
donner des Paſſeports. Je ſuis Etonne, repris- je, 
que l' Ambaſſadeur du Roy propofe une pa- 
reille choſe : il ne me connoitroit pas, $'it 
me croyoit aſſez dupe pour me commettre 
auſſi groſſierement: mais f votre Excellence 
a dEcide que. le perſonnage en vaille la peine, 
1 1 me faſſe rendre mon billet d'honneur. 

E. fut un peu interdite a ma demande, 

& ſans me rEpondre elle m'offrit d' entrer dans 
fa voiture: j'acceptai; & de ſon hotel je me 
rendis chez moi. Ts 

Le lendemain Jeudy à 10 heures le 8. de 
Vergy, fort exact & qui u avoit ſans doute fignet 
aucum billet, vint ches moi, & m'y trouva ſeul. 
En entrant dans mon cabinet # me dit du ton le 


. plus avantageux „ me voilx, M. en habit de- 
„ combat f & il weſt je crois que dix heures. 


„Jen ſuis charmẽꝰ lui rẽpendis- je „F & je ſuis 
e | | oo 
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* Voiez les Certifficats, . 
7 l etoit en Froc avec une Veſte croiſée. 
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1 enchantẽ de vous voir en cadenette. Je vous 
„ attendois avec impatience. Le $S*, de Vergy 
reprit auffirdt „ M*. J'ai une queſtion à vous 
» faire; ètes- vous. Miniſtre plénipotentiaire ou 
„ Capitaine dt. Dragons? fi. vous Etes Miniſtre, 
„ je me retire.” Je lui repliquaĩ; von mon ami, 
Je ne veuæ pas que tu te retires, je ne veuæ Are 
pour toi qu un ſimple dragon. _ 
Obſervez que je ne pouvois ni ne voulois le 
combattre d' aucune maniere, ayant donunes mou 
billet d honneur de n'en rien faire; & que d' ail- 
leurs les trois miniſtres m'avoient declare, que 


: | ce ſeroit une infraction particuliere à la paix g- 
1 *_ nErale, que j'aĩ portEea Paris gar une grace ſpẽ - 
| ciale.du Roy de la Graude Bretagne. Le S.. 


de Vergy ſait bien auſſi que la chole s' eſt paſſce 
fans. coup feric. Ma circonſtance Etoit bien plus 
critique que la ſienne. J'avois promis de ne point 
agir contre luĩ; & je ne pouvois pre voir que le 
brave de Vergy etoit homme a ſe laiſſer intimi- 
der de mes moindres dEmarches.. En effet, je 
mai la porte de ma chambre pour le retenir, 


juſqu'a ce que les gens de M. PAmbaſſadeur- 
que j allois envoyer chercher fuſſent arrives; & 
auſſitòt le 87. de Vergy s' Ecria, en courant dans. 
ma chambre: ab Manſieur] ne me touc hex pas] ne- 
me touchez, pas! „ comment ( lui rEpondis-je- 
„ en ſouriant) tu viens chez moi en habit de 
„1 combat, & tu Crains que je ne te touche: 3. 
„ la bonne heure ; ſois tranquile, je n'ai d'au - 
„ tre deſſein que de te faire arreter.” Quelques 
expreſſions dragones mèlées a ce diſcours l'en- 
gagerent a vouloir prendre la fenètre pour la 
porte; j apperęus fa pa leur & fon mouvement; 
& lui dis; ,, 6 tu ſautes, je te pouſſe; mais 
1+. prends garde, tu trouveras en bas un 1 

5 „ des- 
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„des piques“ cette obſervation qui "eſt point 
philoſophique ſuffit pour Varreter. | + ob 

Je lui preſentai alors un papier, en lui diſant: 


„ Voici un billet qu'il faut ſigner par duplicata, 


„5 àprès que tu en auras pris lecture, afin que tu 


„ ne croyes pas que ce ſoit une lettre de change“ 


II le parcourut avec tant de precipitation qu'en 
me le remettant, il me demanda trois ſemaines 
pour avoir des lettres de Paris. „ Mon ami, 
„„ lui dis je „ ſi tu n'avois pas l'eſprit un peu 
„ troublé, tu verrois que je te donne un mois.“ 
Alors il m'ajouta, „ Monſieur, je ne ſignerai 
pas cela; 1 faudroit changer certains mots.“ 

e lui rEpondis; „ je n'ai pas le tems de faire des 
„ commenta'res; ſi je prends la plume, jajou- 
„ terai des epithètes bencoup plus dures. Je te 
5 promets que tu ſigneras le biller tel qu'il ect, 
„ fu ſcripſi ſcripſi. Et comme i l'inſtant je 
parlai de le remettre entre les mains des domeſti- 
ques de M. VAmbaſſadeur, il changea de cou- 
leur. je le pris par le bras & le fis entrer pour 
ſigner dans ma chambre à coucher, od eſt place 
mon bureau. Auffitdr qu'il y fut it s'écria ah 
Monſieur, ne me tuez pas! „ je ne ſa vois qu au- 
„ gurer de cette exclamation, lorſque tout à 
„ Coup je vis les yeux du 8. de Vergy fixes 
„ ſar mon ſabre ture & mes piltolets d'ordonan- 
„ ce, que j'ai raportès intactes de la guerre d' Al- 
„ lemagne, & qui ſont en tout tems dans cette 
„chambre.“ Son efprit ſe troubla A l'inſtant 
& je compris alors d'où venoit l'excès de fa fia- 
yeur. Pour le tranquilifer, je pris auſſitöt un 
des piſtolets * que je mis à terre, & n 

oy pie 


* C'eſt aparemment ce qui a donne lieu à la depoſition 
gue le Sr. de Vergy s'eſtempreſle d'aller faire chez un juge. 
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pied deſſus de peur qu il ne mordit le dit de Ver- 
Zy (ce furent mes exprefſions) je lui dis „ tu 
», vois que je ne veux point te faire de mal, ni 
„ meme t'aprocher; ſignes de bonne grace.“ 
Alors il ſe reſigna galamment A ſigner le b llet 
par duplicata ; & il paroſt nẽceſſaire de dire 
qu'il le fit chapean ſous le bras, un genouil en 
terre. Il ne jugea pas à propos d'en prendre co- 
pie, quoique je le lui aye propoſe; il Etoir trop 
preſſe de gagner la porte de ma falle, mais je 
Farretat en lui diiant, „ mon ami, je ne fais pas- 
„ ſer par- la que les gens bien connus ; pour 
„ vous, vous ſortirez par la porte de ma garde- 
„„ robe.“ Je lui renouvellai alors quelques com- 
plimens, dont je ne crois pas qu'il faſſe part au 
public, lorſqu'it donnera la relation philoſophi- 
que & morale de ſon voyage en Angleterre, 
qu'il avoit de jã promiſe & entamee des le neu- 
vieme jour de ſon arrivẽe. He, 4 
Le S-. de Vergy content de $*enfuir par quel- 
gue porte que ce fut, & excEde de 1a poſition, 
s*empreſſoit de ſe retirer, lorſque je Parretai. par 
une interrogation trEs ſimple & tres embaraſſante 
pour lui ,, qui Etes vous? il faut me Pavouer 
„* du je vous remets aux gens de M. FAmbaſla- 
„ deur. - Il me repondit les larmes aux yeux 
& les mains jointes, „eh M. D' Eon! je ſuis 
„ un homme perdu , fi. vous me retenez dans 
„ votre maiſon.” ,, M. PAvanturier ,” lui 
TEpliquai-je,, „je ne veux pas la mort du pe- 
„ cheur, mais bien fa converſion; partez, al- 
„ lez chercher vos lettres de recommandat on; 


| 29% 
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+4, fil vous pouvez me prouver que vous Ctes un 
„ bonnète homme, je deviendrai le meilleur de 

„ vos amis. BY 
A peine le 8. de Vergy Etoit-il ẽ vad que le 
ſuiſſe & un valet de pied de l'Ambaſſadeur paru- 
rent dans Vintention & avec l'ordre de fe ſaiſir 
de ſa perſonne. Je ne dois point omettre que 
M. Carlet. de la Roziere * arriva chez moi au 
mème inſtant, envoyé par P Ambaſſadeur pour 
le mEme objet. M. le Comte de Guerchy lui 
avoit en effet écrit, des les 8 beures & demie 
du matin, le billet (p. 30.) en le priant de 
ſe rendre ſur le chanip chez lui, parce qu'il de · 
voit ſortir à dix heures. M. de la Roziere fy 
rendit ſans delais. 8. E. pour le convaincre de 
la part qu'elle prenoit a ma conduite, le pria de 
lui avouer ingenuement $f ne s' appercevoſt pas 
d'une ali nation ſinguliere dans mes organes: 
elle ajouta meme que quelques perſonnes de di- 
ſtinction de ce pats prẽtendoient s' en ètre apper- 
cu: que pour elle, elle ne pouvoit s' empècher 
de confeſſer, que juſqu'à preſent ma correſpon- 
dance avoit donne à ma Cour la plus grande ſa- 
tis faction. M. de la Roziere a avoue que, dans 
PEtonnement on il avoit ErE d'entendre de pa- 
reils propos, il n'avoit ofE rẽpondre d' abord, 
de peur qu'on ne le ſoupgonnat lui-mème de 
quelque alienation; ' Cette converſation ne pou- 
voit manquer d' etre longue; mais dès que mon 
daquais parut; c'eſt-à-dite, lor ſque la ſcëne avec 


aw. YT 
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M. Catlet de da Rosiere, mon parent, eft, capitaine 
reforme de dragons au regiment du Rey, ci devant, aide 
de camp du Martchal Duc de Broglis , enſuite aide Mare- 
_ chal general des.logis de Farmée Frangoiſe en \Allemagye 
chevalier de l'ordre royal & militaire de St. Louis. 
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le 8. Vergy toit à ſa fin, M. T Ambaffadeur 


Etonné à lon tour $'Ecria „ à propos ne ſavez- 
„ vous pas que votre parent M. D' Eon a une 
„„ affaire avec un nommé Vergy; & c'Etoit en 


„ partie pour vous en parler, que je vous avois 
„ -Pris de venir chez moi: courez y promtement 
„ & amenezrmoi Vergy.“ M. de la Roꝛiere 
partit en conſequence, & ne put arriver quꝰaprès 
la concluſion de P'affaire. Sur le raport qu'il me 
fit de toutes ces eirconſtances, & ſur-tout du 
vif intérèt gui dEterminoit en ma faveur M. le 
Comte de A je me rendis à ſon höôtel 
vers les 11 heures, dans 'incertitude cependant 
de l'y trouver, puis qu'il devoit ſortir a dix; 
mais je fus aſſez heureux pour le rencontrer en 


robe de chambre & tout pret à faire ſa toilette. 


Comme j avois deja chargé le S. I' Eſeallier p** 
.TEcretaire de S. E. de l'inſtruire de tout ce qui 
$'&toitpaile , & de lui prẽſenter un des billets ſignes 
es, „Mi. D'Eon, l'on copie actuellement 
i dans ma ſecxetairerie les pièees que vous m'a- 
„ VEZ fait remettre: il n'y a rien à dire: vous 
25 Vous en Stes tiré avec honneur. 
1 8 fie . ; #24 a 5 om wh 

E ne dois point difſiomler (& M. P Ambaſſa- 

eur pent en ſavoit quelque choſe) qu'il y a 
Londres .pluſieurs eſpions Frangois, qui y 
ant Venus avec I'ordre: ſecret de tiqubler ma 
ranquilite & de traverſer mon zele pour le ſer- 
vice du Roy mon maitre. . L' objet de leur mis- 
Non eſt fans doute de fabriquer le menſonge, la 
sFourbe ,*ou la calomnie contre moi, & cela uni- 
Auement parce que ai la fotce; le courage. & 
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clare publiquement que je pe 


(25) 
de Broglio © feroit-ce la le moyen d'Ebranſer 


mes ſentimens? non; & en . je de- 
rfifterai dans mon 
attachement, tant que je le reconnoitrai, com- 
me je le reconnois , pour un des-plus fideles ſu- 
Jets du Roy, & un des plus grands ine 
qu'il y ait actuellement en France. 
eſpere donc que, tant que ce .complot ſub- 
-filtera, on ne me forcera plus à donner des bil- 
lets d'honneur vis- -a-vis de quidams & avantu- 


Tiers, qui n'auroient jamais a entrer en com- 


-promis avec moi. 


 Quiilsepuiſent les reſſources de leur noire in- 


-duſtrie, je les forcerai tous les uns après les au- 


tres, ou tous 4 la fois a rentrer dans les tEne- 
-bres d'ou ils ſont ſortis, & je les ond 
Lans leur propre malice. 


Ex perilus corum-cogmeſcetis coc. 


MN MN Mek NN NE 
Note ſur la Maiſon de Vergy. 


; ANCIENNE maiſon de Vergy, e Wes 
nom , Pune des premières de Bourgogne, 
ui a pris ſon nom du celebre chateau de Vergy 
ruin par ordre de Henry IV. Etoit connue des 
le commencement du 11 fiècle: elle eſt au- 
jourd'hui entièrement Eteinte. II ne reſte plus 
de cet illuſtre nom que la vieille Comteſſe de 
Vergy, qui toit "grande amie de deux de mes 
-oncles P un D'Eon de Tilley doyen des ſecrt - 
res de feu 8. A. R. Mgr. le Duc d' Orleans, 
autre D'Eon de Germigny un des vingt- 

- - cing 


he SW. 
eltiq gentils hommes de la garde Ecoſſoiſe de 


1 : bot 1 
M. e arqdbis de Maſſol, ancien chambellan 
du Roy de Pologne, couſin germain du Mare- 
chal. de Clermont-Tonnere & du feu prince de 
T-ingri acheta en 1751 le comté de Vergy, voi- 
ſin de la terre de Colonge. Apres ſa mort M. 
Son Fils que je eonnois beaucoup, & de qui je 
ſais parent, à pris le nom de comte de Vergy: 
il avoit Epouſe en 1762. Mademoiſelle Danas 
de Crux morte à la fin de Mars 1763. 
Les armes de Pancienne maiſon de Vergy 
Etoient de gueule à trois quintefeuilles d'or, pla- 
ces comme les fleurs de lys a l'ecu de France, 

& celles de la maiſon de Maſſol, aujourd'hui 
en ꝑoſſeſſion du conitè de Vergy, ſont de gueu- 

. le an bras dextre tenant un marteau, le tout 
mouvant d' argent à ſeneſtre, au chef d'or à Vai-. 
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Lettre de M. D'Eon-de Mouloize 3 Ma- 
dame la Comteſſe de Vergy, de Lon- 
e = 


1 


+» Madame, 


"WH. 


Fo0s aurez ſan doute cté ſurpriſes que jaye 
© garde le ſilence vis-a-vis de vous depuispres 
de ſix- mois, ſur-tout apres m' avoir rant de fois 
SLFFI\ YE ' Pet : pA ; I * f n con- : 


ps, TUE 


avoit eu la 


1 


I Stoit cheralier de St. Louis, & le Roy 


>nliderable recue 2 Dettipgen, qu'on fut oblige. 
lui ſeier trois cores, M. Pybrac, premier thirurgien de 
le due d Orleans, fit cette ſinguliete opération. "WEE" 


& 


re fi con 


bonte de lui donner une penſion ſur ſa caſſetie, pou | 
bf q ze pe te, Pour une, 


o 62 


Mgr. 


reils gens. „ 1 
Notre quidam ne s'eſt pas contente d'une pre-" 
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6 : 5 * 9 — "IR "00 5 „ ” q — 1 " . 1 2 * W% ; Fn 2 
FFF FN 3 3 OE 


„„ 


con vaincu de tout Vinteret que vous prenez à 


ce qui me regarde, & myavoir dit que j'avois 


heEritE de route VPamitie que vous aviez eue pour 
feu mon oncle: mais vous ſerez aſſea indulgen- 
te pour m*excuſer, lorsque vous faurez que les 
diffErents voyages que j'ai faits pendant ce tems 


ont EtE la cauſe de ce filence. = 
Je ſa'fis aujourd'hui, Madame, avec le plus 
vif empreflement la premiere occaſion favorable 


pour me renouveller dans l'honneur de votre 


ſouvenir, & avoir celui de vous inſtruire d'une 
hs eh ſcene dont je viens d'etre tEmoin. 
II y a deja quelque tems qu'il eſt arrive à 


Londres un quidam qui prend le nom de Ver- 
46 & qui fe dit de cette ancienne maiſon. II 


s*elt fait annoncer en cette qualité chez M. 


D' Eon, miniſtre ple nipotentiaire de France à cet 
te Cour. Comme je ſais, Madame, à n'en 


pouvoir douter, que la maiſon de Vergy eſt en- 
tièrement Eteinte, & qu'il ne reſte plus que vous 
de cet illuſtre nom, Jen ai inſtruit mon couſin, 
qui, ſur le champ, a reconnu l'impoſture du 

uidam; & apres avoir paſfẽ en revue une par- 
tie de ſes procedes ici, Pa parfaitement convain- 
cu d' etre un avanturier. Vous ſentez, Mada- 
me, combien il eſt important qu'un miniſtre 
dans un pars Etranger ſoit en garde contre de pa- 


- 


mière conviction. II s'eſt pré ſenté avec la mE- 
me impertinence chez M. l'ambaſſadeur quel 
que tems après ſon arrivee. Mon couſin, qui 
Etoit tEmoin de cette entrevue, fut encore plus 
au fait de l' impoſture de notre avanturier, qui 


o 


comte de Guerchy , longs celui-ci lui dit que 


„ 


gf 
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lui avoit aſſuré qu'il é toit tres connu de M. le 


| 2 epfans & i! y a long- tems qu'il eſt mort. Je 


| ; (26) \ 
non ſealement il ne le connoiffoit pas, ma's en» 
core qu'il n'avOt jamais entendu parler de lui. 
Cet aveu juſtifia la conduite que M. D' Eon 
avoit tenue vis-à-vis le fol- dinnt de Vergy, & 
Jes ſoupgons qu'il 'avoit eus contre lui. Mon 
Couſin sen expliqua hautement devant toute 
YVaſſemblee, & traita le guidam wnfi qu'il le me- 
ritoit. Cette affaire eſt de venue publique ici & 
Js crois que cet avanturier ſera force de quiter 
le pais. | 155 . 
lie ne vous ai fait, Madame, le détail de cet- 
te hiſtoire, que pour vous prouver, que tout ce 
qui eſt D' Eon eſt ennemi jure du menſonge & 
de Vimpoſture , & que les neveut marchent fi- 
element ſur les traces de leurs pères, que vous 
aver connus, & que vous avez honorés de vo- 
are-amitis. £12 „ 
Ies—e ſuis tres reſpeQuenſement, &c. 
v A a, YL YL M l. 
Extrait de la Réponſe de Madame la 
Oomteſſe de Vergy 3 M. D' Eon de 
Mouloize a Londres. 
DwMDae Paris le 6 Novembre. 

reges, Monfieut, votre lettre avec une ve- 
F ritable jaye: je ne pouvois penſer ce que vous 
Etiez devenu, ſur- tout Etant pre ſentement en 
pair; cependant je me perſuadois que vous pou- 
vier Etre à votre REgiment. | 
Vous aver bien fait, Monſieur, de faire con- 
notre 'Vimpoſture: la maiſon de Vergy eſt Etein- 
te. Pavois Epouſe M. de Vergy fort vieux, 
& il eſt mort très vieux; il ne m'a point laiſſe 


(27) 

ne douterai. jamais un moment que votre probi- 
té n'Egale celle de tous vos ancetres & de toute 
votre aimable famille. La preuve de leur m- 
rite eſt bien prauvee par la confiance que I' Etat 
& toujouts eu en eux, & les dignes places qu' ils 
ont toujours occupees & qu' ils occupent enco- 
re. Je reviens à notre avanturier. J'ai des rai- 
ſons pour favoir à peu pres ſon age, ſon air, 
Paccens de ſon pais. Enfin il dit bien quelque 
chofe—s'il eſt au ſervice, aſſurément les de 
Vergy ſont faits pour '&tre a l' armee. Si vonn 
ſavier, Monffeur, ce qui eſt arrive à deux per- 
ſonnes de ma oonnoiſſanceà l' occaſion des avan · 
turiers, vous fte miriez , choſes averẽes, dont 
Pune fat portée au Roy, qui fut touch d'une 
avanture fi funeſte. Le quidam Etoit taus les 
jours chez feu M. le Maréchal de Belle - lile, qui 
en faiſoit ſa compagnie, & grand ami de M. 
Perten auf Steit le totitou de M. je Maréchal. 
Craignez toujours les gens que vous ne con- 
CCC 
Vous ſouviendriez - vous, Monfieur, non 
vous Etes trop jeune, d'un drole qui s Etoft in- 
troduit chez M. les Miniftres à Verſailles, qui 
faiſoit ſemblant de regevoir des paquets de lu- 
nettes d' Angleterre & entre les verres & la mon 
ture, il tirœit des petits papiers qu'il falloſt une 
Wupe pour lire PEcriture: Ce drble mettoit dans 
ces pe! ts Corits tout ce dont il saviſo: if a. 
Git ſemblant d' Etre pour la France: par ce moyen 
N avoit entre par- tout; c' etoit un homme quĩ 


* 


nous trahiſſoit. * * 4 N 2 4 
Quand eſt-ce Ws jꝰaurai Phonneur de vous 
reyôfr; i me paroit que vous vailà pour lang- 
tems 2 — | . rag de c_ Dae; 
vous me Girde quand il faudra que j'agiſſe, &c. 
r. B 2 PIE's 
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ERCREDIau ſoir, dans la maiſon d'un grand 

Seigneur à Weſtminſter, il Beſt .EleveE une 
| cms entre deux Perſonnes de Diſtin&ion ac- 
tuellement ici, ou elles ſont revEtues d'un ca- 
ractere public. Comme il y avoit à craindre 
que cette querelle n' eut des ſuites dangereuſes ; 

on envoya chercher un dẽtachement des Gardes, 
afin d'empecher que ces N we nien vinſſent 


à des extremites. 


S N 
Billet du Chevalier D' Eon. 5 980 

Le Chevalier D' Eon donne fa parole 
| d'honneur aux Comtes de Sandwich & 
d' Halifax, qu'il ne veut point ſe battre avec M. 

de Vergy, ni lui faire aucune inſulte, fans avoir 
talabſement communique ſes intentions aux 

ſus· dits Comtes, de la fagon qu' ils pourront pré- 
venir aucunes mauvaiſes ſuites des intentions & 
de la conduite de M. le Chevalier D'Eon. 
 Signe le Chevalier D' Eon de Beaumont, 

"par ordre & par le reſpe& que je dois 


Ambaſſadeur du Roy mon maitre. 
Great Georges Street, 
— 26. 76. e  Signd Dunk aas, 


Sandwich, 
 Guerchy, : 


— - 
. 


3 r p 


On obſerver# que ce n'eſt pas M. D*Eon'qui 

a compoſeé le ſtile & la teneur de ce billet: 
on n'a pas meme. voulu qu'il y changear 
un mot, ni qu'il y fit l'addition ſuivante 

& ſous-lignée ſur laquelle il a fort inſi- 
Qu'il ne veut pas ſe battre avec M. de Vergy 
a moins que le dit fieur ne vienne trouver 


* 


le Chev. O' Eon, ce qui rejouira fort le dit 


, Chevalier. 5 * 21 £5 x : 
22. ͤ 
ZBillet du S. de Verg. 


F gSouſſigne promets ſur ma parole d'honneur au 
Chevalier D' Eon capitaine de dragons, d' ap- 
porter d' ici A quinze jours ou dans un mois au 
plus tard, à ' A mbaſſadeur de France à Londres, 
de bonnes lettres de recommandation de perſon- 
nes bien connues ou en place + Verſailles ou & 
Paris. Si non je donne encore ma parole d*hon- 
neur à M. D' Eon, que je ne me prẽſenterai plus 
a l'avenir devant 8. E. M. le Comte & Mada- 
me la Comteſſe de Guerchy, que comme un a- 
vanturier très grand & des plus grands. 


Signe de Vergy. 


4 Londres le 27 Octobre, 1763. à dix 
heures un quart du mains 


2 
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Billet de M. le Comte de Guerchy 
0 ob M. de Is Roriere. ' 


„„ 


De Jendi 27 Dao, 2 $ heures du matin. 
Signs Guerchy. 
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Billet d'un Jug de Paix au Chevalier 
Eon. 


7 e ee Kynaſton, Iuge de Paix, falt bien 
ſes complimens à onſieur le C: hevaller 

D'Eon, & lui fait ſuvoir que M. de Vergy a 

pris ſexment devant lui que vous avez agi en- 
vers lui contre la paix; ceſt pourquoi Monfeur 
EKynaſton prie Monficur D*Eon a ſe préſenter 
devant lui a fix heures precifes cette ſoirée chez 
le Chevalier Fielding dans la rue de Bow Sireet 
Covent Garden, aſin de donner raiſon aux ern} | 
on du dit fieur de Vergy. | 


Ben Street, Covent Gardes 15 
1 08. 27, 1763. 


Note. 


* D*Eon n'a fait aucune rEponſe 2 ce billet 
qui n'eſt pas ſignè; & quand il le ſervit de 
tous les juges de paix d' Angleterre, il ne 
feroit & ne doit faire aucune rẽponſe, Etant 
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Billet de M. D*Eon à Milord 
Falifax. 


E Chevalier D' Eon a Phonneur de venir ce 

' foir tix heures & demie chez Milord Hali- 
fax pour avoir Phonneur informer ſon excels 
lence d'un petit incident, que le Sr. de Ver 
voudroit faire naitre dans fon impotture. x (4 
Chevalier D'Eon ſuplie ſon Excellence d'avoir 
la bonté de lvi donner un quait d'heure d'au- 
dience demain 4 9 ou 10 heures du matin au 


plus tard, ſi cela ne la derange point trop. be 


Chevalier 'D'Eon ole l'aſſurer due, cela eſt tres 
neceſſaire; & il a l'honneur de lui renouveller 
les aſſurances de ſor tres fincère & waren. 


al tachement. 1 


Dans la ane &ardience de Milord Hal- 


fax le 27 Octobre, 1763, : 6 heures 


& demie paſſee. 


o D . > > & Þ ® &. 


Billet de Milord Halifax 4 M. 
„ 


3 Great George Street, Fends 26 baue 


1763, 

1.0RYD' Halifax fait bien ſes complimens x* 

Monſieur le Chevalier D*Eon: It ne vient 

que de rentrer & recevoir ſes billets. Il eſt fa- 

che qu'il ne peut pas avoir Phonneur* de fe rece- 

voir ict demain matin , 1 engage pour toute la 
4 | 


Man 


1 
10 
7 


9 
U 


1) 


nate dans les affaires du Roy. S'il y a cuecl. 
que choſe pour le ſervice de Monſieur le Che-- 


yalier qui puiſſe fe mander par Ecrit, am ſe- 
ra bien aiſe de le recevoir. 


© ote. = 
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 Riponſe de M. D'Eon A Milord | 
Halifax. 


T Chevalier D'Eon vient de . 1 bil- 


let que Milord Halifax lui a fait Vhon:ieur 


de lui envoyer: il eſt tres fiche que lon Excel- 
lence ne puiſſe pas lui donner demain matin un 


quart d'heure d'audience, pour une choſe qui en 
vaut cependant bien la peine, quoiqu'elle ne re- 
garde uniquement que la miſerable hiſtoite du pi- 


"Lec avanturier de Vergy. 


Chevalier , D*Eon ne-peut rien marquer & 
ſon Excellence par Ecrit, mais il ſe fera un plai- 
fir & un devoix de declarer 3 ſon Excellence ce 

qu'il a 4 dire en preſence de 8. E. M. le Com- 


te de Guerchy, Ambaſſadeur du Roy mon mai- 


tre. 8 3 
11 a l' honneur de reticiivetter 5 2 fon 83 


les, aſſurances de ſon tres ſincere & PO. 


attachem ent. 


"of billet a ae remis a M. D'Eon ſur. le 


bs « Londres F . Odobre 1763 2 minuĩt. 
* 9 e 8 | 5 1 | 
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Prosmv RS Francois „ nouvellement arrives 
a Londres, alant affect de rẽpandre le bruit: 
que M. D' Eon n'avoit pas ſervi à l' armég, & 
par le mEme eſprit de malignité aiant infinue 
que M. Carlet de la Roſiere ſon parent n' e- 
toit qu'un ingenieur geographe, M. D' Eon eſt 
dans la neceſſitè de publier les pièces ſuivan- 
tes: il en donneroit un plus grand nombre, Sil: 
avoit pt: pre voir la mechanceté des hommes 
dans toute ſon etendue. teeth | 
1. Certificat de M. le Marechal & de M. 
Ho le Comte de Broglio. o. 
II. Ordre du Marechal de Broglio au Com- 
| te Guerchy. e 

l. Billet du Comte de Broglio au Maré- 
| Chal de Broglio du 7 Ottobre,, 176 t. 
IV. Reception de M. D'Eon en l'ordre 
royal & militafre de St. Louis. 
V. Memoice de M. Carlet de la Ro- 

_ fiere.. oven 


* 
* 


1 & 


Fee TEN 
-CERTIFICAT. 


Vitor Francois] Duc de Broglio; Prin- 

ce du 8. Empire, Maréchal de Fran- 
ce, Chevalier des Ordres du Roy, 
Commandant en Alſace, Gouver- 


neur des Ville & Chateau de Bethu- 
Hes & Commandant PArmee F. 


* ſur le haut Rhin; 


* 1 * 4 - 
* 841055 E T 


. Charles Comte de Broglio, 83 
des Ordres du Roy, Lieutenant Gee 

' nEral de ſes. Armèes, & Maréchal 
Ri des 2006s de celle du haut 
in. ö of * 


Tous . Do Eon de 5 
capitaine. au regiment d' Autichamp dragons, 
n Cataman, a ferv? ſous nos ordtes en 
qualitẽ de notre aide-de- camp: que pendant tout 
Ie courant de la campagne 1761. Nous l'avons 
charg tres ſouvent d' aller porter les ordres du 


8 


- BEnEral & que dans pluſicurs occaſions il a don- 


NE des preuves de la plas grande intelligence & 


de la plus grande valeur; notamment à Hox- 
ter en ExEcutant en preſence & ſous le feu de 


Fennemi, la commiſſion peErilleuſe: de VEvacua- 
tion des poudres & autres effets du Roy; à la 
geconnoiſſance & au combat d' Okrop, ou ph, 
4] l 


<9 % 


2 
ett bleſſe 3 la cuiſſe & pres: -d'Ofterwich” 92 on 
SEtant_trouve ſecond capitaine d'une troupe de 
quatre-vingt dragons aux ordres de M. de aint” 
Victor commandant les volontaires de PArmee, - 
its chargerent fi a prope s & avec tant de reſo- 


lation le bataillon franc Pruſſien de Rhées, qu'ils 

le fitent priſonnier de guerte malgré la TR” 

ſupeEriorits de l'ennemi. 
En foi de quo nous lui avons delivre le fs 

ſent certifleat, fignEde notre main, eontre- 

de notre ſcerëtaire & 1 e fait appoſer le ea - 

chet de nos armes. £1 


Fait i FF Caſſel le 24 Decombre 1781. 
8 (L. S:) Le Maréchal Due de Broglie 
(. 8. ab Le Comte de Broglie. 


Par M rpc Dover; 


. I RT ee 
ET, "Note de M. Ys. 


Je dois dire ici & je Pai dt à mes Genstaur, 


que le ſucces de cette petite enttepriſe eſt princi- 


palement dũ au chevalier de Ja Tulley & a M. 
Caſette. Le F capitaine de dragons de la 
Ferronaye, le ſecond ancien leùtenant des 
dragons d: Autichamp ci-devant Caraman; offi-- 
ciers dont les talens militaires font: fort connus 
à leurs Aae & à re e 
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'- ORDRE du GENERAL. 
M Le Mard&chal prie M. le Comte de Guer- 
1 chy de faire prendre ſur le champ par tou- 
tes les brigades d'infanterie qui ſont a la rive 
droite du Weſer quatre - cent mille Cartouches 
qui s'y trouvent, qu'un garde magazin de l'artille- 
rie leur fera diſtribuer a Pendroit od M. D' Eon. 
porteur de ce Billet les conduira. 

Fait a Hoxſter le 19 Aouſt 1761. 
Sign le Comte de Broglie. 


E. 8 ; | 

It ſeroit bon qu'il vint ſur le champ un offi- 

cier major avec. M. D' Eon pour faire cette di- 
ftribution aux troupes ſous vos ordres: 


JF 


$55 854 $3354 $3364 v $364 $364 $13 02+ 


Billet de M. le Comte de Broglio & 
M. le Marechal de Broglio. 


Près du village de Meintoſs dans la gorge. 
des Montagnes du camp d&Eimbeck, 
: ce 7 Novembre, 1761. 
Ex arrivant près du village de Eime j'ai trou- 
ve M. le marquis de Loſtanges qui avec les 
carabiniers de la cavalerie, & les troupes qu'il 
avdit avec lui la nuit gardoit à vüe les poſtes 
avancés des Anglois, qu'il croyoit leur arviere 
garde Je la joins avec M. Deſpiés & les fix 
bataillons des grénadiers. Nous avons fait en- 
ſemble la diſpoſition pour attaquer cette * 
3s £4 E 


* 
<w- 


„„ | | 

due arrière-garde, nous Pavons pouſlce juſquꝰau 
de-là du village de Meintoſs. M. de Loſtanges 
qui commandoit la colonne de la droite a apper- 
ca le prémier le camp des ennemis ſur deux li- 
gnes, maſquant les chemins de Vikenſen & de 
Kapelagen à la hautear de fwrvol: cela a ralenti 
nos projets. 8 I, 

Comme il ſe fait déjà tard & que les jours 
ſont courts, nous allons prendre le paxti de nous 
battre en retraite. J?envoye M. D*Eon faire 
rEtirer les Suiſſes & les grenadiers de champagne 
qui contiennent les Montagnards ecoſſois qui 
ont longé le bois ſur la crete des Montagnes, 
& ou. ils nous incommodent beaucoup. 

Je ne vous en dis pas da vantage, parceque M. 
D' Eon qui vous remettra enſuite. ce billet vous 
re1d1a compte de vive voix de tout ce qui s'eſt 
paile dans cette attaque. Je le fais partir ſur le 
champ, atin qu'il puiſſe encore vous chercher & 
vous trouver avant que la nuit ſoit entièrement 
aztivee. | 


S:gne le Comte de Broglie. 
Note. 


M. D*Eon ſur la verite de tous ces faits 5%en: 
rapporte aux temoignages de Milord Granby, 
General auſſi aime & reſpecté des Frangois que 
des Anglois. 5 

Ce billet, dicté par M. le Comte de Broglie, 
a été écrit par M. D' Eon ſur le dos d'un capi- 
taine des cuiraſſiers, à la tEte des greEnadiers du 
regiment du Roy infanterie, dont M. le Comte 
de Guerchy eſt colonel- lieutenant: il y eut no- 
tamment de ce regiment pluſieurs grẽnadiers tus 
par le feu de la-mouſqueterie & du canon An- 

l B 7 glois. 


glois. M. D' Eon eut beaucoup de peine à 
faire retirer les Suiſſes & les grénadiers de 
champagne, qui ne vouloient ablolument pas 
ceſſer leur feu & qui furent juſqu'au camp des 
Anglois. 


. &. &. & &. & &. &. &. 9 47 &. G. 4. 9. 9. &. & 87 


_ ( Reception en Pordre royal | o& mulitaire 
4 de St. Louis.) 


ouis, Jules, Barbon . mazarini, mancini 
Duc de Nivernois & Doujois, Pair de 
France, grand d' Eſpagne de la premiere: 
claſſe, noble Venitien, Baron Romain, 
Prince du 8. Empire, Chevalier des 
ordres du Roy & ſen ambaſſadeur extra- 
ordinaire & plEnipotentiaire auprès du 
Roy de la Grande- Bretagne. 


EN eonſẽ quence de la lettre du Roy, qui nous 
a EtE adreſſce Ecrite a: Verſailles le 20 Mars 
1763, ſignée Louis, & plus bas le Duc de 
Choiſeul, par laquelle S. M. nous a choiſi & 
commis pour en fon nom recevoir & admettre 
à la dignité de Chevalier de Pordre royal & mi- 
litaire de 8. Louis, Noble Charles, Genevieve, 
Louis, Auguſte, André, Timothée, D' Eon de 
Beaumont, capitaine au régiment de dragons- 
d' Autichamp, ancien aide-de-camp de M. le 
Marechal Duc & de M. le Comte de Brogtio, 
cenſeur royal pour l'hiſtoĩre & belles lettres, cy- 
devant envoyé avec le Chevalier Douglas en 
Ruſſie pour la rEunion des deux Cours, enſuite 
premier ſccretaire de l'ambaſſade de France pres 
da Majeſtée Eliſabeth Impératrice de 2 les 
| * De us 


* * ? <4 


à nous prè ſentë es. 


. | 
Ruſſies, auſſi premier 1{EcreEtaire de Fambaſſade 
extraordinaire qu'il a plu au Roy nous conker 
pour traiter de la paix avec la Cour de Londres, 
& maintenant miniſtre reſident du Roy pres S. 
M. le Roy de la Grande- Bretagne. Py UH 
De la lettre ſignée de mon dit &.. Ie Duc de 
Choiſeul de mEme date No. 34 à nous adreſflce , 
ui porte que S. M. étant informèe que le 8. 
D' Eon avoit EtE choifi (mème par le Roy de 
la Grande- Bretagne) pour aporter de la Cour 
de Londres les ratifications du Traits dEfinitit 
de paix, elle a tEmoigne Etre diſpoſce 2 lui ac- 
corder la grace d'une place de Chevalier dans 
Pordre royal & militaire de St. Louis, comme 


cel'e dont elle a cru cet officier ſuſceptible, tant 


par ſes ſervices militaires qui ont EtE tres dittin- 
gués pendant la guerre en allemagne, que par 
ceux qu'il a rendus dans la partie politique 2 la 
Cour de Ruſſie; & que cette grace doit d' autant 
plus flatter le S. D' Eon, qu'elle eſt. une preuve 


tres particuliere de la ſatisfaction que 8. M. a 


de ſon zele & de ſes talens. 
D'une autre lettre fignee de mon dit $S-. Ie 


Duc de Choiſeul auſſi à nous adreſſce , Ecrite 4 


Verſailles le 21 Mars 1763, contenant que le 
Roy voulant bien faire recevoir Chevalier de 8. 


Louis le dit S*. D*Eon, il nous adrefle la craix 
& Tordre de S. M. dont nous avons beſoin pour 
la luĩ conferer, & nous prie de Pinformer du jour 
qu'il aura pretE ſerment en nos mains, & de lui 


en dElivrer notre certificat. 
Leſquelles lettres de S. M. & de M. le Duc 


de Choiſeul nous ont été aportèes par le dit &. 
D' Eon, au retour de ſa miſſion de Ia pre ſente 
Cour de Londres en celle de France, & par lui 
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Et vu une autre lettre de S. M. &Ecrite a Ver- 
ſailles le dit jour 20 Mars 1763, ſignée Louis 
& plus bas le Duc de Choiſeul, adreſſèe fur le 
ply au dit Sr. D*Fon , contenant Pavis qu'elle 
lui donne de ſa nomination au dit ordre & qu'el- 
le nous a commis pour en fon nom le recevoir 
& admettre à la. dite dignité. c 

Et encore une lettre de mon dit S*. le Duc 
de Choiſeul datée de Verſailles le dit jour 20 
Mars 1763 auſſi adreſſẽe au dit 8. D' Eon, con- 
tenant que ſur le compte qui à EE rendu au 
Roy qu'il avoit été choiſi pour aporter de la 
Cour de Londres les ratificarions du traité dé- 
fi nitif de paix, 8. M. a tEmoigne etre diſpoſte 
à lui accorder quelque grace; qu'elle s'eſt fait 
reprElenter à cet effet ſes ſervices militaires & 
ceux qu'il a rendus dans la partie politique tant 
à la Cour de Ruffie qu'à celle de Eondres dans 
notre nEgociation, & qu'elle en a EtE'fi ſatisfaite 
2 tous egards, qu'elle lui a accord une place de 
Chevalier dans l'ordre royal & militaire de S8“. 
Louis, quoiqu'il n'ait pas le nombre d' années 
de ſervice preſcrit par les ordonnances pour Etre 
ſuſceptible de cette grace; qu'il lui en donne avis 
avec plaiſir, & qu'il doit Etrre perſuadé qu'il ne 
laſſera point ignorer au Roy les preuves qu'il 
continuera à donner de ſon zele & de ſes talens 
pour le bien du ſervice de Sa Majeſté. 


- * 


Nous avons ce jourd*hui' pour & au nom du 
Roy, Etant en notre palais pres le Chateau de 8. 
James, fait prEter & ** le ferment ordinaire & 


qu' ont accoutume de faire les perſonnes admi- 


„ 


ſes à la dignitè de Chevalier de l'ordre royal & 
militaire de S*. Louis, & avons donné Paccolade 
au dit Noble Charles, Genevieve, Louis, Au- 
zzuſte, André, Timothèe, D'Eon de Beau- 

L mont: 


* 


Cn) 


mont: en foi de quoi nous lui avons fait expe 
dier & delivrer conſEquemment aux intentions 
de S. M. le preſent certificat, . que nous avons 
figne de notre ſeing manuel, fait contrefigner 
par notre ſEcrEtaire ordinaire, & y avons fait 
apoſer le ſcel ordinaire de nos armes. | 


Fait & donné à Londres le 30 Mars 1763. 


Signed le Duc de Nivernois. - 
Et plus bas. Par ſon Excellence. 
Sigu Moreau. 


eee 


M E MOI RE. 


1 S. Carlet de la Roꝛ iere n'auroit jamais fits 
tente de parler de ſa famille & de ſes ſer vi- 
ces, ſi les bruits qu'on a repandu & qu'on ne 
ceſſe de faire courir contre lui ne l'y obligeoient. 
Comme ils ont EtE un obſtacle à ſon avance- 
ment (car il faut bien attribuer à quelque choſe 
le traitement qu'il Eprouve ) fon ſilence ſemble-' 
roit autoriſer les imputations, dont Penvie & la 
malignitè ne ceſſent de Paccabler. Iſſu depuis 
deux cens ans de zEIEs ſer viteurs du Roy, le S. 
Carlet de la Roziere Etoit nè pour parvenir à 
tous les honneurs militaires auxquels un gentil- 
homme Frangois a droit d'aſpirer. Son pere, 
chevalier de Porde royal & militaire de 8. 
Louis, ancien capitaine au régiment de Conty 
infanterie , eſt actuellement commandant pour 
le Roy du Courgain de Calais. H ſarvit à les 
deux freres l'un capitaine de cavalerie tue dans 
les campagnes d'Italie de 1733 en 1 734; Vautre- 


chevalier de Pordre royal & militaire de S*.- 
Louis 


(42) 

Louis, ſousbrigadier des ingénieurs, mort à lars 

mee du haut Rhin en 1762. . 
Son ayeul auſſi chevalier de l'ordre de 85. 
Louis & ancien capitaine au mEme regiment de 
Conty, mourut en 1744 au Neaf Briſack Ag de 
86 ans & couvert de 18 bleſſures. | R 
Son Biſayeul affoibli par l'àge & les ſervices 
ent pour recompenſe & pour retraite une pen- 
fion de Louis XIV. | 
S'il reſulte de ce detail concis, que l'origine 
paternelle du S*. Carlet de la Roziere le delti- 
noit eſſentiellement au ſervice; il ne lui ſeroit 
pas moins facile de dẽmontrer, que du eotE ma- 
ternel il avoit le mEme engagement à remplir : 
il ſuffira de dire que ſa mere eſt la fille unique 
du 8. Du Cormier gentilhomme de Bourgogne, 
Chevalier de l'ordre royal & militaire de S. 
Louis, capitaine au regiment de Piéẽ mont ca- 
valerie. | | 
Lui mEme nE en 1733. Etoit déjà volontaire- 
en 1744. dans le rEgiment de Conty infanterie, 
Compagnie de ſon Pere. En 1747, il entra 
dans le régiment de Touraine en qualité de lieu: 
tenant & fat reformé deux ans après. En 1771, 
il devint ingénieur volontaire, & l'annce ſuivan- 
te ingenieur & enſeigne dans les compag nies de 
la marine d&tach&es à l'Ifle de France. De re- 
tour en Europe, il fut en 1757 aide de camp de 
M. le Comte de Revel, maréchal general des 
logis de l'arméèe de Soubiſe en Allemagne. M. 
de Revel ayant été tué à Rosbach, le Sieur de 
la Roſiere devint Aide- de- camp de M. le duc 
de Broglio, frere de cet officier, & continua à 
$'aquitter de cet emploi avec tant de zele & de 
ſuccès, qu'il obiint la cominiſſion de capitaine de 
dragons a l'occaſion de l'affaire de „ 


S 

ſen. Enfin il fut revetu du grade d' aide mare: 
chal général des logis de l'armèe du haut Rhin, 
qu'il na ceſſé de remplir pendant les deux der- 

nières campagnes de 1761, & 1762. CHER 
Depuis que le Sieur de la Roſiere eſt au fer- 
vice du Roy, il s'eſt trouvé à dix batatttes, 
quatre affaires de poſte & à plus de quinze eſcar- 
mouches dont pluſieurs Etoient tres fErieuſes; i 
a en outre commande pluſicurs detachements de 
trois & quatre cens hommes, avec lesquels il a 
ex e cuté des commiſſions importantes, & tou- 
jours remporté quelques avantages fur l'en- 
nemi *. H expoſe avec d' autant plus de con- 


fiance 


- tt... 
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* Sans patler des commiſſions que M. le Marechal de 
Broglio avoit confices au Sr, de la Roziere, puisque dans 
le tems co General lui en a fair rone Phonneur quiil pou» 
voit deſirer, il fe contentera de raporter ici deux circons 
ſtances dont 1'oubli lui a paru ſenſible. 

On le mit en 1762, à la tete d'un détachement 7 * ob · 
ferver les ennemis & la gauche de Varmee ; & il fut en- 
fue charge de s'en ſervir pour faire paſfer & tepaſſer en 
fureié les couriers de M. M Jes Maréchaus & cen de la. 
malle jnsqu'à Sirſebhſeld & entretenir la communication 
avec cette ville. Les circonſtances de la campagne ctoient 
les plus intéteſſantes les partis ennemis étoient répandus 
dans le pais; & neanmoins cet officier remplit fa commis- 
ſion en tous points du- 10 au 19 Aotit, Il fait que M. le 
Marquis de Caſtries tieutenant-general & M. le Comte de 
Narbonne Pelet brigadier , aux ordres desquels i] toit 
ont rendu les remoignages les plus fartenrs de fa conduire.- 
en cette occaſion: par quelle fatalire a-t- on done fair fi 
peu de cas de cer'evenement qui devoit lui erre heureun ? 

Dans la mEme campagne il croioir avoir ſervi avec au 
tant de zele que ſes camarades à |'affaire d'amoenenbourg. 
Du moins en avoit-il Paſſurance dans les temoignages de 
M. le Marquis de Caftries & de M. le Comte de Seguc 
qui $*eroient ſuccedes dans le commandement. Cependart 
comme ſi on eut affete de mepriſer ſes fervices, il im 
non ſeulement oublie dans Vetat des graces que M. M1 _ 

| a». 
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fianee cet état de ſes ſervices, que M. M. le 
marquis de Caſtries & le chevalier de Muy ont 
dien voulu s'en ſervir, pour lui obtenir la croix 
de l'ordre royal & militaire de S*. Louis, qu'il a 
enfin recue au mois de Juillet 1763. 1 25 
Occupe donc par état & par zele depuis pres 
de vingt ans de tout ce qui peut inſtruire & for- 
mer un militaire, le S. de la Roſiere avoit cru 
devoir s'attacher principalement au deſſein & 4 
la geographie, deux parties ẽgalement néceſſai · 
res pour lire'Phiſtoire avec fruit & ſe former le 
coup d*ceil à la guerre. Il ſavoĩt que tout offi- 
cier dEnuE de connoiſſances topographiques ne 
peut Etre que mEdiocre dans les grandes opera- 
jons & meme dans celles de detail. En effet fi. 
es Guſtave Adolphe, les Turenne, les Conde, 
& tous les gEnEraux qui ont iHuſtre le dernier 
ſiecle, & ſi de notre tems le Maréchal de Saxe, 
le Roy de Pruſſe, le Prince Henry, le Duc 
Ferdinand de Brunswick, & le Maréchal de 
Broglio ; ſi, dis-je, tous ces grands hommes 
meuſſent pas EtE parfaitement inſtruits de la to- 
pographie des pais od ils faiſoient la guerre, 
Fauroient ils faite les uns & les autres auſſi ſu- 
pErieurement.? que de nalheurs- enfin arrives 
dans tous les tems à la. guerre, par le dEfaut de 

connoiſſance du paris. | 
| On 


« —_ 
as 


Marechaux d'Etrees & de Soubiſe demanderent & qui leur 
furent toutes accordees; mais ce qui fut bien plus affli- 
geant pour lui, il ne fut point meme de ceux qui regu= 
tent des Eloges- par lettres de la part du Roy par M. M. les 
Marechaux. | | 
Ces oublis affetes ne paroiſſent-ils- pas provenir des 
preventions desavantageuſes que la malignité avoit deja 
pu donner de ſon origine, qu'en ce cas meme ſes ſervices 
auroient dũ faire oublier ? 
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On ne ſera donc pas EronneE, que par ſon ap» 
plication-continuelle & le ſecours de ſes divers 
voyages, le S'. Carlet de la Roſiere ſoit parvenu 
au · point de fe connoitre en cartes & d'en pou- 
voir dreſſer lui - mème. Celles qu'il a publices 
& notamment celles d'une partie du Theatre .de 
la guerre d' Allemagne en quatre grandes feuilles, 
ont beaucoup ſervi aux gEneEraux, & leurs ſuf- 
frages reunis a ceux de preſque toutes les acadẽ- 
mies de l' Europe, prouvent ſuffi ſamment Puti- 
litè de ſon travail. Auroit- il di ſoupgonner que 
des occupations auſſi avantageuſes , aufſi liées 
avec ſes travaux militaires, ſeroient devenues la 
baſe des imputations les plus calomnieuſes ! 
On n'a pas craint de rEpandre à la Cour & de 
tous cotẽs que piqueur de M. le Marcchal de 
Broglio par tat & devenu enſuite ſon deſſina- 
teur, le S*. Carlet de la Roſiere, militaire dès 
Penfance & par l' tat de ſes ayeux, ne devoit 
ſes différents grades qu'a la protection de ce ge- 
néral. | | 

Cette opinion, que des envieux ont eu interet 
de rẽpandre $'eſt tellement acerẽditee, qu'il a cru 
ne pouvoir ſe diſpenſer de parler une fois de lui, 
en donnant le ſimple état de ſes ſervices, capa- 
bles de refuter ou de fermer la bouche à ceux 
qui ſeroient encore pre venus contre {a rẽpu- 
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Du 30 Novembre 1783. 


9 En forme d' annonce. 
F & S. de Vergy, par ſon billet d'honneur prẽ- 
— tendu, m'avoit promis à genoux, le 27 
Octobre, a dix heures un quart du matin, qu'il 
apporteroit entre le 15 ou le 20 Novembre, aa 
plus tard, de bonnes lettres de recommandation 
de perſonnes en place à Paris ou à Verſailles. 
Au lien de tenir cette promeſſe ohligatoire, le 
'S*, de Vergy a fait publier le 16 une lettre a M. 
de la M. Ecuyer ; mais une lettre imprimèe n'eſt 
ſouvent qu'une lettre de recommandation pour 
le Pilotier Greet: le S. de Vergy, dans la ſi- 
enne, nous apprend nouvellement qu'il ſe nom 
me Trey ac de Vergy, ſans nous rien dire du 
lieu de ſa naiſſance: mais ſeulement, —_ eſt 
cuuuu en France fans ces monts-la; gui les a fait 
mettre a la tete de quelqnes ounreges; & il 
ſt fart counu a Paris par ſon amour pour len 
belles- lettres & pour les penples inginioux. _ 
Pour moi , qui ſuis auſſi un peu connn en 
F. rance, non par mon amour, mais par ma cul» 
ture des lettres, je lui apprendrai ici que, mal- 
gre ma qualité de cenſeur royal pour l'hiſtoire 
les belles- lettres, je n'ai jamais connu le 8. 
Treyſlac de Vergy ni ſes ouvrages. Je dois pour- 
tant avouer qu'on m'a dit, il y a deux jours, 
qu'il s' attribuoit une petite brochure miſérable, 
intitulte Les Uſager. 
SY eg eſt Pauteur, il faut qu'en ma yu 
| die 
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de capftaine de dragons, je lui donne Pidee d'un 
ſupplẽ ment, en lui apprenant, qu' entre les hon- 
nétes gens uſage du monde eit de tenir ſa pa- 
role d'honneur. S'il a oublié ce chapitre dans 
Jon traité des uſages, , ce n' eſt pas ma faute. 
Il y en a cependant d' autant plus d apparence 
que l'aſage du S. de Vergy eſt d' oublier fa pro- 
meſſe, malgre le tems que je lui ai accordé, au- 
dela meme de ſep delirs, par une extreme in- 
dulgence. C'eſt en effet aujourd'huy le 30 No- 
vembre, dernier jour du mois, & il wa point 
produit de lettres de recommandation. | 
Je ſuis donc en plein droit, & je me crois 
dans la nEceflite de prevenir tous les marchands 
& autres perſonnes faiſant crediz 4 Londres; que 
M. Monin, fecr&etaire des commandemens de S. 
A. S. Mgr. le Comte de Guerchy & demeu- 
rant a ſon hdtel Holland Houſe; qui-m'elt venu 
voir le Lundi 28 Novembre au matin; m'a dé- 
clarE que, ſuivant pluſieurs lettres de Paris que 
M. le Comte de Guerchy avoit regues, notam- 
ment de M. le Duc de Nivernois; & ſuivant 
celles qu'il avoit regues lui- mème & particuliere- 
ment du S.. Robin libraire au palais- royal, le 8. 


Treyſſac de Vergy toit parfaitement connu & 


1a Police & au Chätelet de Paris; qu'il Etoir 
note ſur les grands regiſtres en note rouge, pour 
un joueur, un libertin, un eſeroc; qu'il toit 
pourſuivi 2 Paris par fes crEanciers & par ſens 
tences; qu'il avoit EtE chaſle de la maiſon de 
Madame de Villeroy, de celle de M. Dargental 
& de pluſieurs autres; que le S. Robin le pour- 
ſuivoit particulierement pour lui avoir eſcroque 
des livres de ſa boutique & de Vargent de ſa 
bourſe , ſous pretexte qu'il devoit lui fournir 
d'excellents manuſcrits, qu'il n'a pas plus remis 

By que 
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que ſes lettres de recemmandation. Ce ſont ap- 
parement là /es zſages du. S. Treysſac de Vergy. 
On le ſait, il ne faut pas plus diſputer ſur /es 
&ſages, que ſur les gouts & les couleurs; ainfi 
Je me tairai & j'attendrai de pied ferme, ſui vant 
mon uſage, que le 8. Treysſac de Vergy vienne 
m'apporter & me remettre en mains propres les 
bonnes lettres de recemmandation qu'il attend. 
Je lui promets que quelque ſoient mes titres & 
qualités je ne ferai jamais #ſage vis a vis de lui 
que de celle de ſimple dragon à pied ou a cheval. 
Juſques-là je crois pouvoir le regarder comme 
un avanturier, digne mème que le public 'foit 
prEvenu fur ſon compte. Qu'il tache, $'il le 
peut, en m'inſtruiſant mieux, de le deſabuſer! 
Pour donner toute PautenticitE poſſible & | 
cette note, qui eſt conforme a la plus exacte l 
verité, je la ſigne. l | 
IE Le Chev. D'EON.* 
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; „ M. D*Eon ſignera par un grand ou un petit E. ſelon 
F qu'il pourra convenira de pretendus e que l'on 
a fait venir tout expres des Gaules pour diſputer ſur les 
E. ils devroient bien commencer par les A. S'ils ſavoient 


| lire ils avroient pa avoir recours 2 mes lettres de creance 
| | de Reſident, puis de Miniftre Plenipotentiaire, ils au- 
a roient vu qu'elles ſont fignees LOUIS, & que le Rey mon 


maitre a la bonte de m' accorder le grand E. Il m'accor- 
deroit meme la facilite du petit e, pour rendre Pectiture 

lus — 2 parce que je ne ſpais Ecrire ni la Ronde ni 
Batar » 5 
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LE TF TRX 


MONSIEUR, 


S%4&|//.00s aver EtE ſans doute informE 
V 17 E des premiers coups de theatre, de 
2 V & la piece rEpreEſenteEe ici par Mon- 
5 % fieur D*Eon , & le Sieur de Ver- 
AP TW py; Celt-i-dire, de la déclaration 
que ce Miniltre fit chez Mylord Halifax; De 
vouloir ſe battre avec ce particulier, de la garde 
gue Pon fit venir, pour lui Jaire ſigner la bayen 
nette au bout du fuſil, un Ecrit par lequel il pro- 
mettoit, de ne pas expoſer ſa vie; de l'appel le 
lendemain du Sieur de Vergy; de la violence du 
Miniſtre A lui faire ſouſcrire un papier a huit 
clos; de la plainte de celui-ci chez un commis- 
faire de quartier, de l'ordre de ce commiſſaire, 

qui cite le PlEnipotentiaire de France, devant 
ſon tribunal, &c. | 


I} etoit naturel de penſer après cette ſetne * 
que la choſe finiroit 1a; point du tout, elle a 
continue. On a dEfendu Pepee a ces Meffieurs; 
ils ont mis la main à la plume; on les a vd pu- 
blier de part & d'autre, des Ecrits; un a fait 
imprimer une lettre pleine d' impoſtures, l'autre 
une note remplie de paroles. II y a apparence 
due le debat ſera long; TY des qu'on commen- 
| 9 8 Mm 
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Le IEcrire,. cela ne finit plus: on va toujours; 
fuute de raiſons on imprime des mots. 
Quand on a fait une ſotiſe, il n'y. a qu'un 
moyen de la réparer, qui eſt de garder le ſilen- 
ce. Plus on veut ſe juſtifier, & moins on le 
fait; c'eſt le parti qu'auroĩt du prendre Mon- 
fieur-D*Eon, & c'eſt ce qu'il n'a pas fait. Son 

inad vertance avec le Sieur de Vergy auroit pd, 
ainſi que. toutes les autres ſotiſes de Eeſprit hu- 
main, jouir de Poubliz-& il a pris le parti de la 
perpEtuer; il a cherche à informer les gEnEra- 
tions à venir qu'il avoit été imprudent, il a 
voulu que les ſiecles futurs ſcuſſent qu'en l' an- 

ne 1763; il y avoit un Miniſtre de France qui 
Te donna en ſpectacle à la cour de St. James: 
"Eelt par ſa note qu'il Felt note pour toujours 
dans la poſtérité. ö by 

Lb'eſprit humain a ſes foibleſles, les grands 
mommes y ſont ſujets comme le reſte des mor- 
tels; e'eſt un malheur attache à la nature hu- 
maine. Un premier mouvement peut jetter un 
Homme en place hors de ſon caractère; mais le 
tems doit le ramener, & ſi les rEflexions ne pro- 
duiſent point cet effet ſur lui, il eſt permis de le 
conſiderer, eomme dans un Stat naturel de fo- 
N.. 2 2 Sie 2% | | | 
On peut regarder la note de Monſſeur D'Eon 
comme la fievre continue de cette affaire. | 

En qualité de Frangois, & comme l'ami des 
gens de_merite, j'ai du regret, Monſieur, que 
cet aimable homme qui a de la politeſſe, du gẽ- 

nie & des lumières, n'ait pas trouve un ſeul ami 

en Angleterre, qui Pait empeche de publier cet 
Eeœrtit: il eſt malheureux qu'il n' ait e autour de 

hat que des ames venales, vendues à la flatterie 

& i Padulation; reſpice fuem. cd + 
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faire, Monſieur , pouvoit- on lui dire; eft - ce 
pour vous juſtifier auprès de votre cour? Celle 
de Verſailles de teſte les factum; elle ne veut 
point d' erits publics de la part de ſes Miniſtres 
dans les cours Etrangeres': lorſqu'il leur atrive 
quelque incident, elle ſe rẽſerve le droit de 
prononcer. Un homme en place qui imprime 
ſes griefs, rocuſe par-là le tribunal de ſes pairs: 
Eſt-ce pour vous juſtifier auprès du public? 
Mais ce tas d'bommes qu'on appelle de c nom 
ne juſtifie perſonne; le. publie lit tout ce qui pa- 
roit avec un certain eſprit de curioſitè, qui ne 
paſſe point la nouvelle du jour: chaque lecteur 
dit yaguement ſon ſentiment ſelon ſes prejuges 
particuliers, & la choſe demeure indeEciſe com- 
me auparavant. ; © et 
On diroit, Monſieur, qu'il y a chez les hom- 
mes, comme une juſtice naturelle, qui les por- 
te à s' accuſer eux- mèmes au tribunal d'Equite. 
Avant ce mémoire, bien des gens pouvoient 
douter que Mr. D' Eon eut tort dans cette af- 
faire; depuis qu'il a publié, ils ſont convaincus 
qu'il n'a pas raiſon. PF 


Cette pièce donne l'hiſtoĩre de ſon peu de mE- 
nagement, pour la couronne de France, & ſon 
caractère: c'eſt le portrait du peintre: il ſe ca- 
ractèriſe au mieux: on ne peut manquer de le 
reconnoitre: au travers de cette moderation af- 
fe&ce, on voit par- tout homme violent & em- 
porté; il s'Echappe preſque a chaque ligne. 
Au reſte, Monſieur, je wai jamais rien 1 de 
ſi infipide que cette note. Ce n'eſt point un'mi- 
niſtre qui parle, c'eſt un procureur du palais qui 
in{trait un mauvais proces; l'affaĩte eſt envelop- 
pee dans une mer de paroles, c'eſt un flux; 
reflax continuel de mots. „ 8 
A3 Mon- 


C (6) | . 

Monfſeur D'Eon employe ſix mortelles pages 
In 4 à prouver que le Sieur de Vergy doit Etre 
regardè comme un avanturier. II entre dans u- 
ne foule de détails inutiles relativement a ſa con- 


| 84 a ſon genie, à fa perſonne, & a ſes af- 


ires particulières. Il ſemble que ce miniſtre att 


pris 2 tache dans tout le cours de cette affaire, 
de ſe mettre au niveau de ce particulier incon- 


nu: un portrait de frx lignes eut ſuf: il y a un 
flence reſpecteux pour ſoi-meme, qui eſt au- 
deſſus des expreſſions: ce qui a rendu Voltaire 
me priſable dans Veſprit de bien des gens, eſt 
d'avoir rEpondu. à la Beaumele, avec le meme: 
emportement qu'il Pavoit attaquè. Quand on 
ſe mẽſure pied à pied avec un homme qu'on re- 
arde comme ſon adverſaire, on devient par la 
on Egal: le mepris en pareil cas eſt plus con- 
vaincant, que IEloquence. „ 
Il eſt queſtion dans ce long preambule appellé 
note, de Parrivee du Sieur de Vergy en Angle- 
terre; de la premiere viſite qu'il lui a fait, da. 
pretendu ſpjet de ſon voyage, de ſa maniere de 
zenſer ſur les Anglois , de ſa famille, & de 
ton mariage ; d'une lettre qu'il écrit à une fille 
de joye à Paris, fous Penveloppe d'un miniſtre, 
d'une Epitre dEdicatoire, de Ja publication de 
cęlle- ci, d'une converſation qu'il eut peu de 
tems après avec lui; de ſa demande s'il Etoit 
porteur de lettres de recommendation , de la 


* 


proteſtation qu'il lui fit de ne pas le voir d' avan- 


tage, $'il n'en Etoit nanti; de ſes rEponſes hau - 
po 


taines, & impertinentes à ce ſujet; de l'aſſuran- 


ce qu'il lui donna qu'il Etoit connũ parfaitement 


de Monſieur le Comte de Guerchy, &c. 
II tient une heure le lecteur ſur la ſcelette, 
pour inſtruire le procès d'un homme qu'il de- 


Clare 


* 
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clare d'abord pour un avanturier, & lai, appren*- 
dre des faits 9 (qui ſont vrais ſans doute) 7 Mais 4 
qui ne le diſculpent point, de ſe donner en ſpe- 
Ctacle en les produiſant. 17 35 
La ſcene qui ſe paſſa chez Monſieur l' Am: 

baſſadeur de France, dont il donne le détail aſt 
plus inte reſſant: on peut la regarder comme le: 
dé nouement de Vintrigue de cette piece. / Lim: 
poſture du Sieur de Vergy s'y montre a dẽcau- 
vert; il aygit dit qu'il toit ami de ce Seigneur, 
& il ſe trouve qu'il en a impoſe. La note por- 
te que Monſieur le Comte de Guerchy addres- 
fant la parole a Monſieur d' Eon lui dit? Mon- 
ſieur d' Eon, connoiſſes· vous Monſieur de Var- 
gy? Non Monſieur le Comte lui rẽpondit ii, 
je ne le connois pas, j avoid meme, ajouta-t- iI, 
prevenu Monſieur de Vergy de vous 2 det 
lettres de recommendation, & il ne Pa pas fait, 
ce n eſt pas ma faute. Là - deſſus, Monſieur 
PAmbaſſadeur avoue hautement qu'il ne con- 
noit point le dit Sieur de Vergy ; & eelui- ci en 
le regardant fixement convient qu'il 5'eft trom- 
E, & en demande pardon à ſon excellence. Un 
iniſtre moins prEvenu que Mr. d' Eon, & qui 
auroit eu moins de feu, & d' agitation dans Ves . 
ſprit, eat fi ni là, cette A Cady, je Sieur de Ver- 
gy par cette confeſſion certifioit tous les doutes 
qu'on avoit forme contre lui. II ᷑teit demas· 
que & ne pouvoit plus garder le dècorumd' hom 
me important pour lequel il s' toit donn. * 
 Apres le dEnouement d'une piece, il ne reſte 
qu' à tirer le rideau; mais c'eſt ici ou le Miniſtre 
fait commencer celle qu'il devoit bientòt don- 
ner au Public. Dans cet endroit les gros mots 
commencèrent, & on ſe donna de part & d' au- 
tre d' eſpèces de dEmentis , ce qui .annanga d'a- 
r | A 4: : vance 
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in vectives, 


lorsque Mr. le Comte de Seflern, Miniftre Ple- 


nipotentiairè de l' Empereur arriva. 


Alors, dit 


Ja note, toute la compagnie s aſſit, & le Sieur 


de Vergy fit cercle. 


Cette reflexion de Mr. D'Eon n'eſt pas jet- 


ur re 


drocher 


Ambaſſadeur d'avoir perm 


Mon- 


An | $2 cet homme 
de faire cercle chez lui, & avec des Ambaſſa- 
deurs. Mais ce trait de malignite eſt mal place: 
on en Etoit dans le premier feu de la di 
fosque Mr. le Comte de Seilern arriva. 


pute, 
Le 


proces du Sieur de Vergy au tribunal de Mon- 
eur ' Ambaſſadeur Etoit commence ; mais n'e- 
201t pas encore tout-à fait fini. La vivacité, & 

emotion de Monſieur D' Eon le rendoit ſu- 
ſpect. II pouvoit y avoir de la pre vention de ja 


part. 


D'ailleurs un homme avec qui nous ne dedaig- 
nons pas de nous battre, à le droit de s'aſſeoir 
A cotè de nous. Si nous lui reconnoiſſons aſfez 
d honneur pour lui permetire de me ſurer ſon E- 


PEe avec la notre; nous ne devons pas rougir 
Jorsqwil fait cercle dans notre compagnie. Et 


Monfieur D'Eon n'aveit pas encore declare - 


* 


vouloir plus rien avoir a faire avec lui. | 
Le Sieur de Vergy s'aſſit avec les autres; as 


qu'il me priſoit afſez ſon antagoniſts , pour ne 


 JarEment, perſonne ne Fen pria. Je vous de- 


mande, Monſieur, que devoit faire alors Mon- 


teur PAmbaſſadeur ? Falloit-il qu'il le prit par 


le bras, & qu'il le fit ſortir de Pappartement ! It 
y a des ames bonnes, nobles, & généreuſes, qui 
aiment mieux paſſer par - deſſus certains endroiĩts 


du ceremonial, 


* 


| rem que de manquer aux loix de 
Voſpitalite, & celle de Monſieur le ag de 
8 | 5 ZE | uer - 
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| Gnetchy eſt de ce nombre. Il eſt rare qu'un 


Grand ſe rende blamable par un excès de polites- 
ſe; mais il eſt ordinaire qu'il le devienne par trop 
d'exactitude & de pointille à I'Egard de ceux qui 
doivent ſe tenir debout, ou aſſis devant lui. 

Enfin le Sieur de Vergy ſe porta chez, Mon- 


* 


feur D' Eon pour Vappeller en duel; le jour de 


ce défi, Monſieur D Eon ᷑toit invite chez, Mi- 
lord Halifax, ainſt que l' Ambaſſadeur de France 
& tous les Miniſtres Etrangers du département 
du Sud. SIN 
Je remarquerai_ici en paſſant, que ce jour-l1a 
etoit un jour de criſe pour le Miniſtre-PlEnipo- 
tentiaire, & qu'il falloit qu'il querellat , on. qu'il 
ſe battit. Je ſuis oblige de vous raporter la ſce- 
ne entire qu'il eut avec Mr. le Comte de Guer- 
chy, chez Milord Halifax,; je la tire toute en- 
tfEre de ſa note. Wy hd. 
„ Jarrivai,” dit Menſieur D'Eon, dans cet- 
te meme note, „ le dernier des convives,. pour 
„ Ne paroitre qu'au moment ce ſe mettre à ta- 
„ ble, diner, & m' en retourner auſſitot. Maiz 
„ 2 peine fus-je entre dans la ſale, que Mon- 
„ fieur le Comte de Guerchy vint à moi, & me 
5» demanda pourquoi je n'avois pas le jour au- 
55 paravant pris mon audience de congé de ſa 
5 Majeſté Britannique; je rEpondis. que j'atten - 
55 dois des ordres ultErieurs de ma cour, & ce 
„ fut alors la matière d'une longue diſcuſſion de 
„ la part de 8. E. comme elle inſiſtoit, -& me 
55 preſſoit fortement, je lui dis enfin: puisque 
„ vous le voulez, Monſieur, je vais vous com- 
;3 muniquer cette raiſon. devant les trois Minis 
35 tres de ſa MajeſtE Britannique. Ils ſe trou- 
„j voient alors a converſer dans Pembraſire de 
„ la fenëtre: nous approchames deux, & je dis; 
28 1 2) tout 
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„ tout haut: Mr. le Comte de Guerchy me for- 
„ce de dEclarer a vos Excellences, que je ne 
„ prens point mes audiences de conge, parce- 
_ 4, que Pattens des ordres ulterieurs de ma cour, 
„ & que je n'ai pas encore compoſé mes dis- 
„ cours. Le mot ultErieur de la note parut 
„ neuf I fon Excellence, & comme elle m'a- 
3 voua quelle ne Pentendoit pas; j'ajoutai qu'en 
* termes de nẽgociation on appelloit, demande: 
„ #ltertenres , celles qui ſe faiſoieut apres les 
9 epics propoſitions ;. qu on ſe reſervoit dans 
„ ia politique d'ajonter les demandes ulterieu- 
92 Yes anx demandes preliminaires. Milord Ha- 
„ Iifax me preſſant de ſon còté, je lui préſentai 
93 la carte invitation qu'il avoit bien voulu 
„ M'addrefſer; votre Excellence, lui ois je, a. 
* invite le Miniſtre Plénipotentiaire de France 
„ à diner cher elle; je la ſupplie de faire ſervir; 
„il & fait tard; mon intention eſt de profiter 
„ perſonellement & paifiblement. de l'honneur 
5 que vous me faites; je ne vielis point pour 
„ Porter le trouble ; mais la paix. Fs 
Que dites-vous „Monſieur, de tout ce pro- 
CEdE? Ił ſuffit de lire cet endroit de la note de 
Monfieur D' Eon, pour découvrir un plan de 
diviffon premeEditE; Paven qu il fait d arri ver le 
dernier des con vi vet pour ſe mettre a table, di- 
mer, & ben retourner auſſi tt; ſa diſcuſſion ſar 
de terme witerienr ; 'Padareſſe aux Storetaires: 
Etat pour Pexpliqner ; Ia preſentation de la 
carte d invitation; la demande qu il lui fait en 
eonſeqnexnce de faire ſervir; la declaration d'ttre 
vens pour apporter ta pair, &c. tout cela eſt 
une annonce de guerre. e 
On ne ſe ſert plus, Monſſeur, du terme 2. 
gericur; il eſt vieux & ule; d'ailleurs il ne rend 
r "©. 5 - pas 
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6 11 ) | {3 
gas toujours la choſe. pour: laquelle Mengen, 5 
D' Eon Yemploye: on dit communc ment, j at- | - 
tens les:derniers ordres de ma cour; cette expli- | 9 
cation claire & diſtingte, coupe court à PEgui- = 
voque qu'on peut faire ſur le mot Puleeyſeur: 4 
Mais quand il ſeroit fonde;, it auroit toſhjours = 
tort d'avoir Epilogue ſur un mat avec VAm- 454 
- baſſadeur du Roi ſon. maitre dans la chambre, | 
& en la preſence de pluſieurs Miniſtres Etran-" | 
ers: c'elt mettre la couronne de France en {pe- 
acle, & porter le meEpris jusques ſur la per- 
ſonne de celui que le Monar que a choiſi pour 
6 rEpreſenter.- ee” = 
Apres cette ſcène, Monſieur D'Eon en com- . -B 
menca une autre bien plus frappante : il s'ad- mn 
dreſſa 3 Milord Halifax, à gui il fit l'aveu de = 
Pappel public du Sieur de Vergy; aveu qui lui _ 
fait un tort. infini dans le monde; aveu qui peut = 
avoir des interpretations malignes ;,ayven qui ne 
pouvoit rẽme dier à ſon affaire, mais ſenlement | 
la gäter, en un mot, aveu inc F ar ! 
ou Monfieur D*Eonvouloit refuſer I appel com- MN 
me Miniitre, & en cette qualité, il n'Etait pas . 
nEceſlaire des *addiefler à Milord Halifax; ou il = 
vouloit ſe battre comme particulier.; - dans ce cas: 5 
13, il n'avoit pas beſoin d'en parler à ce Mini- | — 
ſtre. II Eroit naturel de penſer qu'il empeche» 
roit les voies de fait. Il n'eſt jamais artive qu on 
ſe ſoit addreſſè a ceux qui ſont Etablis pour en - i 
tretenir-la paix, & la tranquilite publique, pour = 
Jeu, faire confidence qu'on eſt pret a la trou- | 
. 
Apres cet aven, il en fait un autre, qui ine le 
degrade pas moins dans ihe du No By 
3 celui de fa;cour.: Je veu dire que Mild. 


OY: „ & e Comte de Guerchy. 


| ſentence contre 


_ celnj-ci eſt - il arrive 
Miniſtre ferme les portes, & veut mettre en exE-. 
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 employTrent tous les termes que Veftime , & 


PamitiE peuvent ſuggérer pour le prier de ſe 
dẽ ſiſt . grate n affal e; & qu'il ne vouldt ja- 
mais ſe rendre 2 leurs inſtances: ce qui porta 
ic Miniftre 3 s affurer de fa perſonne, & em- 
ployer les moiens qu'il crat neceffaires pour 
pre venix les conſEquences de cette affaire. 4 
Depuis qu'il s imprime des Factum, on n'en 


: pablia jamais aucun de meilleure foi: on n'a qu'a 
tire la note de Monſieur D' Eon, pour paſſer 


5 e Yoi. Le lecteur pourroit ſigner 
au bas: je ſonſcris a vos raiſom, vous auer torr. 
Vous ſave: le reſte de la ſcene tragique qui ſe 


palla chez le Miniftre; il eſt vrai qu'il y eut un 


petit ##?erme2ZZo comique, car Monfieur le Pl&- 
nipotentiaire propoſa à Monſieur PAmbaſſadeur 
de France, de lui amener de Vergy par les 
oreilles; ou $il aimoit mieux, paz le nez; it 
Jai en donna l' option. Mais vous ignorez, 
peut- Etre, toutes les circonſtances de la ſcëne 
qui ſe paſſa le lendemain chez Monſieur d' Eon, 
quand le Sieur de Vergy 35 rendit; la note 
vous l'apprend, il Dy a qu'a la lire, A peine 

ans {a chambre, que le 


cution le projet qu'il a forme de Parreter, cho- 
ſe contraire aux loix de ce Royaume, & à la li- 
bertE Angloiſe dont tous les étrangers jouiſſent: 
mais il ſe borne à lui faire ſigner de force un 
billet par duplicata: ſeconde violence qui n'eſt 


pas moins condamnée par les loix que la pre- 


mière; il eſt queſtion dans cette ſcene d'un pis- 
tolet ; mais Monſieur DE'on dit, qu'il lui mit le . 
pied deſſus, pour empecher, comme il s'expri- 


me, il ne le morait. It eſt clair que Te Mi- 


pu- 


. 1 
puis qu'il ne le tua point; mais il eſt certain qu'il 
auroit mieux vallu que ce piſtolet ne te fut pas 

JJ... DT TT OOO nn 
. - Je paſſe ſous filence, tous les bons mots-quiif - 
mit en ufage dans cette occaſion, eme 

ſautes, je te pouſſe, mais iu trouveras en bas un 
Fofe, & des piques , tu fignerns : quod ſcripſi 
ſcripfi, Et en voulant ſortir par la porte ordi- - 
naire, mos ami, dit-il, je ne fais paſſer par-ld 
que de gens counus, tu ſortiras par la porte de 
ma garde robe, &c. &c. & autres fatuites de 
cette nature, au · deſſous d'un homme revetu 
d'un caractère. ey , WS. - 
Monſieur D*Eon avance, (& i! pretend que 
Monſieur l' Ambaſſadeur le fait) qu'il y a actuel- 
lement a Londres plufteurs eſpions Frangois , 
qui y ſont venus avec l'ordre fEcret de troubler 
fa tranquilité, & traverſer ſon z&le pour le ſer- 
vice du Roi, & cela, dit - il, parcequ'il a le eou- 
rage, & la conſtance de reſter attaché a Mr. le 
Marcchal de Broglio. 3 | 

4 le nai jamais {qu que Veſprit de parti en Frau- 

| ce ait EtE porte juSques à ce point, de payer des 
eſpions dans une cour EtrangEre, tout expres 
pour fabriquer des menſonges, & des calom- 
nies dans la vue de de tacher un Miniſtre du par- 
ti d'un general. 11 n'y a point dans notre Gou- 
vernement cet eſprit de cabale, qui ſe fait remar- 
quer dans les Republiques : on n'y fait point 
jouer de ces reſſorts ſecrets, ni ces machines ca- 
chees, qui donnent le mouvement aux affaires, 
duns plufieurs Etats'de 'Enrope, © © 
 _ imagine que Monſieur de Broglie veut bien 


qu'on ait du Ele pour lui; mais il'ne pretend” 


—— 
pr 
al 


FR Ka, . 2 4 _ 4 
r 
.* Y * 
8 — 
1 " 


pas que ce Ele aille jusqu à la démence, & 


640 
ci re, pour reſter inviolablement attache à ſa 
perſonne. . 
II n'eſt pas douteux que ce Maréchal, ainſi: 
e toute la- France, verra de mauvais œil la- 
ne de chez Milord Halifax, & tout ce qui 
Seſt paſſe depuis celle - oc·  . 
Quand on avance des faits, & qu'on les place 
dans un Factum juſtificatif, il faut produire les 
pieces, ſans quoi le lecteur eſt fondé à n'y ajou- 
ter aucune foi. | | - RS 
La note de ce Miniſtee-eſt rempli de notes 
inutiles. Je mets au nombre de celles ci l'his- 
toire gEneEalogique de la maiſon de Vergy; il 
eſt vraĩ qu'elle ſert a prouver que cette ancien- 
ne famille eſt Eteinte,- & que le Sieur de Vergy 
actuellement à Londres, qui s'en dit le deſcen- 
dant, eſt un impoſteur ;- mais le lecteur eut 
mieux aim l' en croire ſur ſa parole, que d' tre 
oblige de parcourir une page entière in 42. à cet 
effet: paſſe pour la gEnealopgie: de la maiſon de 
Vergy; mais les deux lettres qui ſuivent ſont 
tuantes. L' une eſt un long preambule de Mr. 
D' Eon de Mouloize a une certaine vieille Ma- 
dame la Comteſſe de Vergy, & une réponſe 
auſſi peu laconique de la vieille Comteſſe au dit 
Sieur D' Eon de Mouloize. Comme il eſt- 
queſtion d'information ſur un quelqu'un ſuppoſe. 
n' tre pas de cette ma ſon; la Dame ſaiſit cette 
occaſion pour faire Philtoire de deux ou trois a- 
vanturiers. II faut Ctre ſur de VoilivetE du pu- 
blic, Monſieur, pour lui mettre ſous les yeux 
e ſemblables papiers. Apres les raiſons & les 
hiſtoires publiées dans ſa note, x iennent les con- 


4 
* 


victions. Mx, D' Eon a pris la peine de faire 
imprimer tous les billets, contze- billets, lettres, 


leitsilies „ & reponα⁰ον̃, aui ont kee u 
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A 
part & d' autre; & il donne à cela le nom de 
pieces juſtificatives. „ 

Enſuite il eſt queſtion de certificats, autre in- 
ad vertence: les certificats ſont nEceſſaires a ceux 
qui n' ayant point de fang, laiſſent des ſoupgons: 
ſar leur état, & leur naiſſanee; mais les gens en 
place n' en ont pas beſoin. Le plus authentique 
de tous les certificats pour Mr. D'Eon, eſt que 
la cour de France l'ait fait ſon Plenipotentiaire. 
en Angleterre ; ſes lettres de creance: luĩ font 
plus d*honneur que le certificat qu'il a fait im- 
primer de Mr. le Maréchal de Broglio. 
Quand on auroit publie comme il Pavance;. 

qu'il n'avoit presque pas ſervi, cela ne feroit: 
point tort a ſon mérite; on peut Etre un grand 
politique, fans avoir été à l' armee. II melt: 
pas moins glorieux de ſervir ſon prince avec ſa 
plume, qu'avec ſon Epee. * 

I eſt ſi jaloux, & je dirat mEme, fi flat de 
la moindre expedition militaire, qu'il aime mi- 
eux citer un ordre, dont 11 a EtE porteur a Par- 
mee, pour faire enlever quatre cent mille car- 
touches, que de parler de celui que la cour lui 
a donn de ſe joindre à Monſieur le Duc de 
Nivernois, pour travailler a la paix gEneErale: 
choix qui l'honore plus que celui qu'il a regu de 
ſes gEnEraux ; mais l'amour propre eſt fi œcοο - 
nome qu'elle n'oublie rien. Monſieur D' Eon 
eſt ſur ſes campagnes d'un derail qui va jus- 
ques aux minacies ; il fait confidence au public 
de la plus petite circonſtance; il Pinforme que 
Monfieur le Comte de Broglie, ayant-Ecrit un 
billet, a Monfieur le Maréchal de Brogho-,, il 
Fecrivit lui-mème ſur le dos d' un capitaine de 
cuiraſſiers. Vous :avouerez-, Monſieur, qu'il 
faut aimer bien les notes, pour en faire de 1 

Lit | bla; 
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(16). 


blables. II Etoit impoſſible que Monffeur D'E-- 


on ne parlat de Phonneur que le Roi lui a: fait 


de le deEcorer de Pordre royal & militaire de St. 


Eovis. II a pris la peine de publier dans ſa no- 
te, ſa reception entière dans cet ordre ; il ne 
fair pas grace au lecteur d'une ligne des certifi- 
cats & des piè ces qui ont EtE-Ecrites a ce ſujet. 


Il eſt vrai qu'il eſt ici de bonne foĩ; car il avoue 


qu'il doit moins cet honneur a ſes ſervices mili- 


taires, -qu'au choix qu'on avoit fait de lui, pour 


avoir apporter de la cour de Londres a celle 
de Verſailles les ratifications du traité definitif. 


de paix: meErite,-qui dans cette occaſion conſi- 


ſte a courir la poſte. Mais comme fi ee n' toit 
pas aflez , que de tous ces details inutiles, it 
fair encore-paller le lecteur par une certaine gE* 
nealogie d'un certain Monſieur Carlet de la- 
- Qua à faire ici le lecteur de la famille de 
Monſieur Cærlet? Et quel intérèt le public 
peut - il prendre au mérſte de Monfieur de la Ro- 
⁊iere? Il eſt vraĩ qu'il declare qu'il eſt ſon pa- 
rent; mais faut- i qu'un homme qui publie un 
Factum, y faſſe paſſer en revùe toute ſa géna- 
logie. Il eſt vrai que pour indemniſer le ledcur 
de cet ennui, il lui apprend que le Sieur Carlet 
geſt trouvé à dix batailles, & à quinze eſcar- 


mouches; qu'il s'eſt attache aw deſſein & à la 


geographie, &c. Mais voici une grande note 


publice à la fin de la note de Monſieur D' Eon. 
C'eſt un monument digne de la poſterite, dont 


les fiecles futurs feront grand cas. Le Roi de 
France Louis XV. de glorieuſe 'mEmoire, lui 
donne un privilege dans ſes lettres de Re- 
ſident, & de PlEnipotentiaire; il lui accorde le 


grand E dans ſon nom; ce Monarque ponſſe- 


roit 


* 


FA 0 17 y 
roit meme la faveur (pour peu que le Miniſlre 
| en preſſat,) à lui permettre la prerogative du 
petit E, pour rendre I Ecriture. plus coulante, 
attend! que notre Miniſtre avoue qu'il ne fait 
Ecrire, ni la ronde, ni la bàtarde! Voilà, Mon- 
ſieur, ce qu'on peut appeller de grands titres de 

famille. 

Pour Pordinaire, les fauſſes demarches d'un 
homme en place ſonr-iſo! ces; elles tiennent à. un 
ſeul prejuge du cœur, ou de Feſprit : ici toutes 
les prEventions ſont lices enſemble. Monfieur 
P*Eon met le comble à Vegarement. Il geſt 
6ts jusques aux moyens qui pouyojent lui ſer- 
vir de pretexte; ſes amis voudroient Vexcuſer , 
& ils ſont forces à le plaindre: on n'a jamais 
vi tant de fautes commiſes a la fois, & le 
meme tems. 


II. 4 mangud de e ar Roi de Dig” 


Ve Roi ayant juge à propos de nommer Mon- 
fieur le Comte de Gderchy ſon Ambaſſadeur 3 a 
Londres, envoya des lettres de rappel i ſon 
Miniſtre Plenipotentiaire: au lieu d' obe ir, & de 
ſe. retirer comme il lui Etoit ordonné, il luda 
ſon audience de conge , fut au palais de St. Ja- 
mes, Ou il parla au Rot, comme auparayant, 

& traita à Pordinaire avec les Ambaſladeurs- 
Etrangers en qualité de Miniſtre Plenipotentiaire. 


Il a mangque de reſpect ar Roi d' Angleterre. 


| Les lettres de creance- font les ſeuls titres qui 
antoriſent les Miniſtres: à traiter avec les Sou - 
verains. Des que leur rappel leur eſt lignifis., 
les lettres n'ont plus de force. 

Saucers de. conge eſt une cErcmonie, q en 


1 


| (18) : 
faut plfitdt regarder comme une politeſſe des 
1 cours, qu'une politique d'Etat; car ti le REſi- 
Wl dent, où PAmbaſladeur pouvoit comme au- 
i; para vant continuer ſes fonctions; ils n'auroieut 
- | qu'a retarder ſon audience, pour E:re tottjours 
= Miniſtre, malgre leur Maitre. | 
bi II a donc manque de reipe@ à George III, 
I en voyant ce Monarque, en qualité de Minis- 
s tre, & continuant de rEtider à ſa cour, comme 
Plenjpotentiaire. | 
I] a donn la France en Spectacle. 
Dans les cours Etrangeres, les Nations ſont 
reprẽſentèes par leurs Miniſtres. Les d&Emar= 
Ehes de ceux-ci portent un caractère de publicite 
qui influe ſer les corps politiques. La ſcene 
que ce Miniſtre fait chez un des Sccrétaires 
d'Etat du Roi de la Grande Bretagne, en pré- 
ſence de pluſieurs Ambaſſadeurs 6trangers, Ia 
> - _NeceflitE on Pon croit etre de s'aſſurer de ſa 
perſonne; ſon arret dans une chambre de Mi- 
lord Halifax, la garde qu'on envoya chercher, 
fl pour lui faire figner un billet, la bayonette au 
3 bout du faſil , &c. forment de ces coups de 0 
1 thæsatre qui mettent cette couronne en ſpectacle. 


Il a cherche a rendre mepriſable la nation. 


II y a un point d'honneur chez tous les peu - 
ples, qu'on peut regarder comme Pame de la 
grandeur politique, & la force motrice de Ia: 
puiſſance des Etats. Ce point d'honneur $'&tend- 
particulicrement ſur le catactère que chaque na- 
tion conſerve dans les pays Etrangers. Ce prin- 
Cipe poſs; quoi de plus humiliant pour une na- 
tion, qu'un MiniſtEre Etranger ſoit oblige. a l' E- 
gard. de lon. Miniſtre qui la rEpreſente, d' em- 
3 e ployer 


t 


4 


= * 
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(19) 
ployer d' abord les mẽnaces, enſuite: d'avoir re- 
cours aux voyes de fait, & qu'on en vienne au 
point de flEtrir ſon caractere, en le traitant com- 


me le dernier des particuliers ! 
Son inconduite a Pegard de Milord Halifax. 


Ce SEcreEtaire d'Etat Pavoit invite à diner 
chez lui, ainſi que tous les autres Etrangers du 
departement du Sud; & il y fit une ſcene qu'on 
pourroit appeller ſcandaleuſe : les devoirs de 
PhoſpitalitE ſont d'un ordre fuperieur à ceux de 
la politique. II y a un droit de gens qu'on ne 
ſauroit violer ſans encourit le blame public. Ce 
n'Etoit 1a, ni le lieu, ni le tems convenable, 
propre à repreſenter te premier acte de cette 
tragi-comeEdie. 1 


Son inconduite a Vegard de ae Am 
|  baſſadear de France. 


Fl tui manque effentiellement chez lui, & dans, 
fon appartement, en fa préſence, en $*empor=- 
tant avec le Sieur de Vergy, & ſaiſant ſervir ſa 
maiſon d'un lieu de querelle, dont il mEnace de 
tixer raiſon. 11 lui rEpond avec fiertE & hau- 
teur, chez Milord Halifax, & refuſe de lui réè- 
pondre directement à ſes queſtions, s' addreſſant 
aux SEcrEtaires d'Etat. . | 

| Monſieur I Ambaſſadeur lui demande compte 
d'une ſomme d' environ ſoixante-quinze mille li- 
vres tournois, qu'il a pris ſur le ſien en grande 
partie, chez Mr. Vanek, pour les meubles de 
fa maiſon, & pour laquelle il s'eſt entendu à 
Paris, avec Mr. de la Borde, Banquier de 1a: 
cour; & il lui répond qu'il neit pas ſon inten- 
dant, qu'il informera le Roi de cette adminiſtra- 

A tion, 


n 


de cet argent, ko. 


(a9) 3 
tion, & qu'il n'a point de compte à lui rendre 


c 


Il a mangque a l Etat, & þSeſft manque 
| a lui- mme. | 
Monfieur D' Eon inſiſtant toujours à ne pas 
prendre ſon audience de congé, & continuant. à 
rEliſter aux ſolicitations de Monſieur l' Ambas-. 
ſadeur & aux ordres du Roi ſon maitre ;. le Roi 
d' Angleterre lui a fait defendre la cour, & a fait 
ſavoir à tous les-Miniſtres des cours Etrapgeres z 
de ne point le voir comme Plenipotentiaire de la 
France: de manière que cet ordre le met au ni- 
veau d'un ſimple particulier, ſans rang, ni dis- 
tinctions. : | LE OR 
Je finirar, Monſieur, cette lettre par une rE= 
flexion ſur Pinconſtance des choſes humaines, 
& combien il y xpres de la grandeur aw ncant: 
fouvent Veſprit, le genie & le merite, ne ſont 
pas des moyens ſurs pour prEvenir un certain 
arrangement de cauſes ſecondes, qui preſide aux 
EvEnemens. Monſieur D*Eon s' toit diſtingue- 


dans tous les emplois qu'on lui avoit confiés; la 


cour de France Etoit- ſatisfaite- de ſes dernieres 
operations en Angleterre, & ſe preEparoit a le 
rEcompenſer- par des. diſtin&ions - Eclatantes :. il 
marchoit à grand pas au Temple de la Fortune, 
lorsqu*une chenille. Va arrèté dans ſon chemin. 
Un miſerable homme ſans aveu vient lui de- 
mander audience; lai parle, il nat des doutes- 
fur ſon. nom & ſa famille, &c. il oublie de lui 
fer mer ſa porte; & il ſe ferme par là lui-mème 
eelles des prEmieres charges de la Republique. 


Fe ſais, Monſieur, &c. 


LE I- 


> 03 | 
r 
L r T mon 
4A MONSIEUR ; 
Le Duc de N1vzRNo1s. 


— 


5 Monſicur, ; . . 


» 7 faut cboiſir les hommes les plus douæ 2 | 
* 


les plus moderes de Petat pour les enveyer 
„ en Ambaſſade dans les Cours etrangeres. Cet- 
4, te maxime eſt de Machiavel ; elle contient 
„ VabreEge des qualités de Agent des couron- 
„ es. EE 
„ Be Miniſtre doit @tre exempt des paſſions 
„ obſcures, qui aviliſſent l'humanité; la baine, 
„ la vengearce, V'iuimitié, & tous les autres 
„ petits vices populaires ne doivent point trou- 
„ver d' acoss dans ſon eqeur.; du haut du rang 
„ On ſon maitre l'a Eleve , 11 doit voir d'un 
„ Eil indifferent, les troubles & les agitations 
„ que les défauts ordinaires cauſent dans la baſſe 
, region du monde vulgaire. YELP 


| | ** . 
„ La France, Monſieur, n'a pas toujours le 


„ bonheur de rencontrer cette tranquilite d' ame 


„ dans ceux a qui eile confie ſes intérëts politi- 
„ ques; mais selle trouve au contraire des hom- 
„ mes vits,, & bonuillans qui gatent tout par 
55 leur emportement. | | Es 

„Cette fatalitE, qui donne ſouvent notre na- 
„tion en ſpectacle dans les Cours Etrangeres, 
„ en la perſonne de nos miniſtres, tire ſon: ori- 


Kine de pluſieurs eauſes. £ 
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»» Une des prémières vient de ce qu'il n'y a 
„ point chez nous d'Ecole de miniſtre; on eſt 
„ reſident, ou ambaſladeur, ſans paſler par au- 
„ Cun grade. 1 1 05 5 
„On devient pleEnipotentiairedu premier coup, 
5 Tans l'avoir jamais appris. 
„ On ne va point a pas comptes à Pambaſſa- 
„ de, on y court; la fortune y Eleve tout d'un 
„ coup; elle laiſſe entre elle, & ſes favoris des 
„5 Eſpaces immenſes; un Miniſtre, que la faveur 
„ ;PrEcipite ainſi au devant de cette place, eſt 
v tout Etonne lui-mème, lorsque regardant der- 
„ Tiere lui, il voit la longue carriere qu'il a par- 
22 courue en fi peu de tems. ID 
V La capacité n'eſt point abſolument nEces- 
„ laire pour faire tout ce chemin-1a ; il ſuffit d' a- 
„ Voir de l'eſprit, c'elt-a-dire, du feu, de la 
„ Vivacite, & des reparties; avec ces qualités à 
„ Verſailles on peut prétendre a tout. Je crois 
„ gue fi la couronne de France Etoit élective, 
„ un homme d'eſprit chez nous pourroit aſpi- 
„ rer A devenir Roi; cependant l'eſprit ſeul ne 
„ ſuffit pas; il arrive mEme que lorſqu'il eſt ſe- 
paré des autres qualité s nEceſlaires aux gens 
„ en place, il mene presque toujours a 1'incon- 
5 I 
„ L#experience ſeule peut former Phomme 
5 d'Etat; Vunique Ecole du Miniſtre, eſt le mi- 
- 2» miſtere lui-meme. he 
„I n'eſt pas rare en France de voir des hom- 
„ mes de trente ans ſe trouver tout d'un coup 
„ Charges des intErCts de la Nation; c'eſt-a-dire 
„ dans un age fougeux, ou les paſſions 'encore 
„ bovillantes laiſſent a Veſprit tout ſon empor- 
„ tement.. EEE „„ 
„ Si on parcourt notre hiſtoire ancienne, & 
+ 7 
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| Fr 5 
„ moderne, on trouvera que le genie vif, & pe- 
2, tulant de nos Miniſtres a été la cauſe de plu- 
I fieurs de nos guerres. Il a fallu ſouvent que 
4, cent mille hommes periſſent, parcequ'un'ſeul 
4, komme avoit été imprudent. Vous ſavez, 
„ Monſieur, que ſous le regne de Louis XIV. 
„ la plus-part des batailles ſe donnerent a cauſe 
„ de Pemportemenit de nos Miniſtres dans les 
„ Cours Etrangeres. II nous fallut faire pres- 
„ que le fiege de Rome, à cauſe que l' Ambas- 
„ ſadeur n' avoit pas et aſſeʒ moderé: & il s' en 
5 fallut peu que la mEme aventure n'arrivãt a 
„ Londres. Meſſieurs les Envoiés ſont fi poin- 
„ tillieux, qu'il ſuffit que leurs caroſſes s' acro- 
„ Chent enſemble dans une rue pour qu'ils E- 
„ pouſent la diſpute de leur cocher; & faſſent 
„ une querelle d' ẽtat, de ee qui n'eſt qu'une 
„ vanité perſonelle. 95 Mook 
5 Ils appellent cela ie droit de prẽ ſẽance. Le 
„ malheur eſt que les ſouverains leurs maſtres 
2» Preanent leur parti, ils les font retirer, & 
„ declarent la guerre: ainſi une pituite, dans 
„ les Miniſtres, ou une bile rependue, met tou- 
„ te l' Europe en feu. | _ 
„ Un autre inconſidEration, Monfieur, c'eſt 
5 qQuepresSque toujours le hazard conduit à Pad- 
„ Miniſtration ; la plfipart de nos miniſtres vien - 
„ nent de je ne ſais od, & ſe trouvent à la te- 
„ te des affaires, je ne ſais comment. Entre 
„ pluſieurs exemples que je pourrois citer, je 
„ vous en raporterai un feul.. © 
„„ It y a quelques années que Yon ramaſſa 
„ dans les rues de Paris, ou pour mieux dire 
„ dans les ruelles un Monſieur l' Abbé, dont 


„ le premier metier avoit été de faire des vers 
» galans; des dames le préſenterent à la 
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z le ſavez, Monſſeur; il Pemploia à porter le 
. 3» Roi à le bannir de la Cour. | CORE Te”, 


- bas que notre dragonaille (qui e 
v dttedit une de nos meilleures troupes ) ait ja- 


8 


ES 24) ED 
il n'y efit pas platdt paru qu'il y fut domble 
„ de biens, & d honneurs; on l'envoya refider 
„ à Veniſe; on le fit Cordon bleu, Miniſtre 
„ d' Stat, Cardinal; encore un peu, je crois 
„ qu'on Pauroit fait Pape. Cet homme avoit 
3» de Veſprit ; mais que fit- il de cet eſprit? Vous 


bo 


# © 


„ Une troifieme inad vertance eſt de prendre 


„des miniſtres dans toutes les conditions, & de 
n TeVEtir.de ce caractère ceux dont l' education 
„ Ya EtE.entierement oppoſce ; on y admet mè- 
„ me jusqu' à nos officiers ſubalternes. 


parle à un philoſophe; vous ſavez, 


3 | 5 
35 Monffeur „ par quel enchainemement de cau- 
„ ſes ſecondes le genie ſe forme; les hommes 


ent comme les plantes „qui tiennent tou- 
3, jours de leur premiere culture. . 


„ Un militaire, élevé aux ſieges & aux ba- 


„ tailles.,. peut etre tres. bon pour monter la 
„ tranchee, & ſervir Etat de ſon Ep&e-; mais 
„ fi on le fait tout d'un coup miniſtre, il pour- 
a» Ta artiver qu'il le deſervira avec ſa plume, 


„ on ſe fera des affaires par un je ne ſais quel 


S eſt ane: los qualites qui me-| 
„ Rent, à <Pheroiſme, ſont differentes. de celles 

„ qui, conduiſent à la politique; les unes ſont 
„ tondees ſur Vardeur, la bravoure, & le cou- 


un rage; les autres ſur la penetration, la dou- 


43; eùr; la patience, & la moderation. Dans 
„le premier ctat il faut un temperament vif, ar- 
dent, enflamé; dans le ſecond, il faut au 
„ eonttaire un ſang, tranquille, dour, moe leux 

„ gut circule lentement; du moins Je: ne {: lie 
ſt ſans con 


C251) 
„ mais donre de grands Miniſtres a la France. 
„je ne dis point, Monſieur, qu'un ſimple 
„ Capitaine d'\nfanterie , ou de dragons ne 
„ puiſſe Etre un grand miniſtre: toutes les re- 
4 Wes ont leurs exceptions; mais je dis ſeu · 
„ lement que le cas eſt rare. Mes reflexjons 
„de portent point ſur l'ofſicier general; pour 
„ Pordinaire, ſon age & ſon experience lui 
„ ouvrent un chemin au miniſtere. | 
„Il me paroit, Monſi eur, que pour prévenir 
„ les abus qui naiſſent de ces inconveniens, 
j conviendroit de faire preceder les lettres 
de creance du Roi, de cette courte inſtrue- 
tion; elle apprendroit aux relidens dans les 
Cours Errangeres ce qu'ils ſont ; & ſi elle ne 
„ ſuffiſoic point pour les rendre meilleurs re- 
„„ goecisteurs; du moins elle leur apprendroit 
3 à ſe connoftre. 


CARACTERE pu MINIST RE. 
„ L'Ambaſſadeur, ou Reſident , eſt le Sou- 
„ Verain répréſentatif. S'il eſt envoie par un 
„ gouvernement monarchique il eſt le Roi; ſi 
„ C'eſt une Republique, il compoſe le Senat. 
„ [1 eſt la bouche du Prince; l'organe de ſes 
zz Volontcs; le canal par ou $'ecoulent les in- 
„ (Erers de Ja nation: la couronne paſſe pour 
„ ainſi-dire ſur fa tète: le choix que le Sou- 
„ verain fait de lui eft une forte d Election au 
töne, i] regne dans la Cour Errangere ol 


39 
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99 


„il reſide : toutes les prerogatives de la ſou- 
9» Vcraincte ſont attachees à ſon ètat; fa per- 
„ ſonne eſt ſaerèe, comme celle du Prince; 
2 1! jouit de toutes les immunites-du- ſceptre. 
| B C'eſt 


6260 
„ Ceſt l'homme public; il ne peut faire un 
„ Pas qu'il n'avance, ou ne recule du tr6- 
zz De, &c. &c. &c. 

„ Je crois que ſi cette inſtruction étoit gra- 
„ Vee profondement dans le cœur de ceux à 
2» qui les Souverains confient les ipterets de 
2 la nation, on verroit moins, Monſieur , per- 
3» metres moi cette expreſſion, des tracaſſeries 
5» dans les Cours Etrangeres: les Miniſtres au 


„ Tolent honte de flétrir ainſi la couropne, & 


„ de deſcendre du tröne, où leur rang les a 
„ Eleves, | 

„, Je vous ai fait ce petit preambule , pour 
99 Vous Preparer au recit d'une querelle arri- 


„ YEE ici entre Monſieur D***, charge des 


5 affaires de la F***, avec un Frangoſs, qui 
„ D'eſt pas connu, ou du moins qui n' point 
»» produit de titres pour l'etre. 

„le n'entrerai point ici , dans Je detail de 
,, la diſpute qui eut dabord fini, ſi Mr, D*** 
„ efit charge ſon portier de la terminer, | 
M Les Miniſtres ont le droit de ſe rendre in- 
„ Viſibles ; outre que leur caraCtere les met 
„ au-deſſus de certains détails, ils auroient 
, trop à faire dans les Cours où ils reſident, 


ke on 
„ S'il falloit qu bis donnafſent audience à tous 


„ les nationaux qui ſe preſentent chez eux: or- 
„ dinairement gens ſans aveu, que la debau- 
che, Vindigence , & le libertinage trans- 


39 . 
plantent tous les jours dans le pays etran- 


35 
3 


„ Suiſſe du Miniſtre, 
„ Voici la choſe en gros. Un Frangois, 
„ qui pour lettres de credit & de 1ecommen- 


+» dation, n'a ports en Apgleterre, que 
4 | 5 DOM. 
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„ hom d'une illuſtre Maiſon dont il ſe dit Ie 
„ deſcendant, ſe rendit il y a quelques jours 
„ chez Monfieur D***, pour le prier de le 
„ preſenter à la Cour; le Miniſtre lui repon- 
»» dit, qu'il ne pouvoit pas l'y preſenter, qu'il 
„ ne ſit auparavant s'il Etoit reellement celui 
„ qu'il ſe diſoit ètte. L'inconnu inſiſta, le 
Miniſtre refuſa, & les paroles vives de part 
& d'autre s'en melerent ; comme celui -a 
avoit prononce le nom de Monſieur le Com- 
te de Guerchy, notre Ambaſſadeur en cet- 
te Cour, qu'il diſoit connoftre particulicre- 
ment, on attendit ſon arrivee ; mais il ſe 
trouva qu'il en avoit impoſe, & qu'il ne con · 
noiſſoit pas ce Seigneur; ce qui joint au 
defaut des lettres qu'il avoit promis de pro- 
duire de France, lesquelles devoient certifier 
qu'il Etoit celui, qu'il ſe difoit Etre& qu'il 
n'avoit point fait venir, le firent paſſer dans 
Peſprit de Monſieur D***, pour un avan- 
turier: il y eut de nouvelles paroles lachées 
& les choſes allerent au point, que l'inconnu 
quelques jours après en demanda ſatisfac - 
tion au Miniſtre, par un defi, pour lequel 
il indiqua I'heure , & que le Miniſtre vou- 
lut accepter: faute capitale pour un hom» 
oz ME En mach... : | | 
„ Tout le monde ſait qu'un particulier, qui 
„ Eſt nenti des lettres de crèance du Roi fon 
„ maſtre, ou qui le repreſente dans une Cour 
„ Etrangere, jouit (comme je viens de le di- 
„ re) de toutes les prerogatives de la couron- 
„ ne. En ce ſens il p'eſt plus le maftre de 
„ fon epce. Son caractère le met au- deſſus 
„ des ſatisfactions des particuliers. Sa vie 
= - n'eſt 


99 
99 


„ b'eſt plus à lui; elle eſt à 'Ecat dont ile re. 


= preſence les interdts. Il peut refuſer de ſe 
„ bartre ſans que le tribunal de l'honneut puiſſe 
„ le taxer de lachets :c'eftune loi ẽtablie pour 
„ les Miniſtres, & les Generaux. 
Il n'y a perſonne qui ne ſache, que le 
3” Mar&chal de Torenne , aiant regu un car» 
„ tel de defi d'un Prince Souverain d'Alle- 
„ magne, il lui fit reponſe qu'il ne pouvoit 
5 point avoir Phonneur de meſurer ſon épee 
„ avec la ſienne, qu'auparavant il n'en edt 
„ demands la permiſiſon 4-fa Cour, & le Roi 
E ge te bacts.. oo 
5 Cette loi eſt Fondee ſar le droit des gens 
des couronnes, Si l'honneur exigeoit d'ac- 
„ Cepter ces cartels, une armee ſe rrouve- 
„ toit ſans general la veille d'une bataille, & 
„ une Cour préte à ſigner un traité definitif 
„ ſeroit ſans Miniſtres. Ces duels particulſers 
„ Coupteroient Je fil. des affaires geavcrales, 
„ Mais s'il n'eſt pas permis aux Miniſtres_ 
55 de ſe defendre , il eſt dEfendu de les atta - 
„ quer. Un particulier qui envoie un cartel, 
„ Ou qui de fie un Miniſtre, fe rend coupable 
„ de leze-Majeſte; car ce n'eſt pas la per- 
„ ſonne du Miniſtre qu'il attaque, mais celle 
„ du Roi; & en ce ſens il mérite la mort: il 
„ be ſuffit point pour le juſtifier que le dé fi 
„ Nat; pas eu lieu; il eſt coupable des qu'il a 
„ defic: Foffenſe qu'il a regue, ſon rang, & 
„ {a naiſſance ne ſaurojent le mettre à couvert 
„ du chariment ; car il n'y a point de gentil - 
„ homme en France qui ne ſoit en droit de de- 
„ mander ſatisfaction au Roi. | 
3 Je ne veux pas dire par là que les . 


| (290 
30 ſadeurs, ou les Envoiés des Cours étrangè- 
„ res ſoient en droit d'inſulter les particuliersz 
„ ils ne le font pas. Il y a un moren d'en a- 
„ Voir raiſon , qui eſt de ſe plaindre a leur 
„ Cour; les faire rapeller, & lorsqu'ils ſont 
„ depouillès de leur caractère leur en deman- 
„ der ſatisfaction; & c'eſt encore une queſtion 
„ de ſavoir Sils ne peuvent pas la refuſer; 
„ C'eſt- A · dire, fi l'homme particulier doit ren- 
„ dre compte de homme public; en ce cas- 
„ 1a les Miniſtres remereies auroienc bien 
„ Cuels à faire; ear il eſt bien difficile dans 
„ ee poſte de ne pas mEcontenter bien des gens. 
„ Milord H ***, Sccretaire d'E**, chez 
„ qui Monſieur PAmbhaſſadeur de France, & 
„ Monſieur D* eEthienc invites 2. diner la 
„ Veille de ce dafi, Aiant été ioforme de cet» 
„te affaire, voulut obliger Mr. D*** de 
„ la mépriſer, & de concert avec Monſieur 
„ I'Ambaſſudeur fit tous ſes efforts pour qu'el- 
„ le n'eut point de ſuites: mais Monſieur 
D* proteſta toujours, qu'il en vouloit avoir 


** l 
ſatisfaction, que ſon honneur y toit int - 


39 
„ reſſ*; comme il perſiſta dans la m&me reſo- 
„ lution , le Lord fit appeller la garde, qui 
„ la baionerte. au bout du fuſil fit Ggner un 
„ billet au Miniſtre, par lequel il promettoit 
z; de ne pas ſe battre. i 

„ : Cependant l'homme au defi parut le len - 
„ demain chez, Monſieur D*** à dix heures 
4s du matin, qui Etoit l'heure indiquee. On 
+» I'introduific dans ſon apartement. Vous me 
„ voiez, Monſieur, dit-il, en y entrant, en 
„ habit de combat: Ja-deſſus Monſieur D***. 
z2 ferma les portes, & lui fic ſigner à ſon tour 

* | B 0 IT) par 


3 0 
„ Pas la bajonette au bout du fuſil, mais par 
„ des MEnaces, un écrit par lequel il gonſen - 
5 toit a paſſer pour un aventurier, & à etre 
3 traite de mème, fi dans un certsin tems li- 
„ mite dans Fecrit, il ne produiſoit de lettres 
»» de France, qui certifiaſſent qu'il Etoit celui 
„ pour qui il $'6toit donné. Le dueliſte ſigna, 
„ & ſeretira; mais ce fut pour ſe rendre chez 
„ un Commiſſaire de quartier, ou Juge a paix 
33 à qui il porta ſes plaintes. Celui-ci écrivit 
„ au Miniſtre pour le ſommer de ſe rendre 
„ Chez lui en perſonne, &c. &. 
„„ Tout eſt jrregulier dans cette affaire; il 
+, ſemble que Par ou ſix perſonnes d'etat ſe 
„ ſoient donné le mot enſemble pour agir 
5 inconſiderament. | 
„ Un particulier qui defie, un Miniſtre qui 
„ veut ſe batire en duèël avec un inconnu, un 
„ Séctétaire d' EK, qui emploie un moren 
„ force pour terminer une affaire &:1'amiable; 
„ Un Officier de garde qui fait faire un ecric 
„ la baionette au bout du foſil a PEnvoie d'un 
„ Scuverain; un Miniſtre qui viole les loix de 
„ l'hoſpitalitè, en faiſant ſigper par force chez 
„ lui a portes fermecs un billet a un particu» 
„ lier; un Juge a paix qui cite Agent d'une 
„ couronne au tribunal des voleurs, &c. &c. 

„Depuis qu'il arrive des Evenemens ſingu- 
„„ liers ſur la terre, je pe crois pas qu'il en ſoit 
„ arrive aucune, qui aft été mene plus ſingu- 
„ lièrement que celui- ci. Mais le plus 6tonnapt 
„ eſt que perſonne n'imagina , qu'il falloit fai- 
„ Te arreter celui qui etoit le premier Promo- 
„teur de cette querelle, qui devoir le lendo- 
„ Main aller prendte Monſieur D*** dars ſa 

„ PIO 


5 


„ propre maiſon pour ſe battre avec lui. c 

„Ls ſcene de pacification qui $'etoit pas- 
„ ſee chez le Séerétaire d'EFF* avoir ece pour 
„ emp&cher les ſuites de cette affnire, & on la 
+» laiſſoit ſubſiſter en partie. On avoit appel- 
„ 16 la garde pour arrèter un Miniſtre, qui vou- 
„ loit repondre 4 un cartel, & on n'appella 
„ point des conetables pour arrèter celui qui 


, Etoit l'Auteur du cartel. 


„Cette affaire, Monſieur , n'a ſervi qu's 


„ nous faire mieux ſentir la perte que nous à - 


„ vons faite a votre depart. 
„ Pour remplir dignement la place que vous 
„ OCCupies ici, il faudrojt avoir comme vous 
cette vaſte Ecendue de lumieres qui embras- 
ſe tout; cette politique five , & adroite 
qui vous fait arriver à vos fins, par des fen- 
tiers que vous ſeul connoiſſez; cette pen. 
tration univerſelle à laquelle rien p'echape; 
cette activitè, cette ardeur pour le travail, 
ui vous fait penſer que vous n'zvez rien 
„ fair, lorsqu'il vous reſte encore quelque cho. 
ſe a faire; cette affabilire, cette douceur , 
cette moderation, cette politeſſæ, qui fait 
que les grands ont du regret lorsque vous les 
quites, & que les petits verſent des larmes 
en vous perdant. 
„Monſieur le Comte de Guerchy, qui vous 
a remplace, ſemble etre forme ſur le meme 
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„ modele; il eſt, comme vous, actif, labori- 
„ Fux, portè au travail, affible, prevenant; 
„ doue d'une helle ame qui ſe manifeſte d'a- 
, bord, II n'y avoir que ſui qui pouvoic nous 
,» conloler de votre perte, ſi quelque choſe 
v pouvolt nous en confolur, 

4 „ Eu 


. ; 
| (32) 
„ En finiſſant cette lettre, permettés - moi 
„ Monſieur, de faire ici une reflexion, qui: 


„ vient a propos; je veux dire que, s'il y a. 


„cent avanturiers en France , quatre - vinge 
„ dix-neuf paſſenc en Angleterre, oh ils vien- 
»3 Hent Staller a Londres leur indigente figu+ 
„ re. Ces Meſſieurs, tres bons gentil-hom- 
» mes, cela s'en va s'en dire, & des meilleu- 
3 res familles du Roraume, ſe préſenteut 
„ à la porte du Miniſtre Frangois ſous des 
„ noms emptuntés: un eſt Mon ſieur le Mar- 
„ Quis de Bruges, l'autre eſt Monſieur le 
„ Comte de St. Germain, celui-1a eſt Mon- 


„ ſieur de Berries , celui-ci eſt Mon ſieur du 


„ Vergier. Ces Meſſicurs les gentil-hommes 
„ faits au paſſage de Calais a Douvre affron- 
oz tent les. Miniſtres, & les importubent au. 
„ point que ſouvent il les Farcent à leur re- 
% pondre avec aigreur ; de là nait une diſpu— 
„ te qui forme un article dans les papiers. 
93 publics. | | 


„ de Vordre public, que chaque nation gar- 


„ Oat ſes aventuriers 1] eſt vrai que c'cſt une 
„ pourriture dans l'ètat; mais c'eſt la ma&me. 


„ Choſe lorsqu'elle germe dans le pays Etran- 


„ ger à la honte de la France. Ea cemerite. 


„ de ces Meſſieurs eſt d'autant- plus ſcanda- 
„ leuſe que notre gouvernement n'y peut Pas 
„ remedier , parcequ'ils jouiſſent de l'immu- 


$9 Dite des loix du pays. | 


„% Si la querelle dont il eſt ici queſtion ſe 
„ fut elevce en France, la police eur envoie- 
„ à Biſſetre homme au defi, & Paftuire eur 
„ fini la, au lieu quiici elle ne fait que com- 
* mencer. $3 Le * 


„ Il me ſemble , Monſieur , que ce ſeroit- 


Bp F231 
„Le ſeul remede que j'y vois , Monſieur , 
„ C'eſt de renouveller les ordres à nos com- 
] ,,, mendans de Calais, Bologne, & autres 
„ ports, d'empècher l'embarquement de ceux 
2, qui ne ſeront pas munis de bons paſſeports, 
| ,» & de cette manière empecher nos gentil - 
2, hommes ſans aveu de Paris, de venir defier 
3, nos Miniſtres 3 Londres. 


99 Je ſuis, &c. &e. 
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ET cru voir, en th 5. note. ov 
rr Ela necceſſité vous à fait adreſſer 
= 15755 . My: 8 82 42 55 — „ Leſprit 
e moderation. enchainer, 
 AFHAE 8 & je m' tois 29171 qu 
vos ad verſaires ['gppercevant comme moi, crain- 
droĩent de lui ouvrir une carriere, dans laquelle 
il ſembloit $'impatienter que la politique ne lui 
permit pas d'entrer. Ils en ont juge d'une au- 
tre maniere, & par un aveuglement impardon- | 
nable, leur Conire- Note ne vous donue qu un 
champ trop ouvert à la defenſe... Vous paròiſſes 
cependant n'y repondre que par un ſilence me 
riſant, & les perſonnes ſenſees vous en louent. 
Mais plus vous montrez d indifference 1 & plus 
je erois devgir vous faire bien connditre ici tou - 
imdignation que cauſent aux honnetes gens 
les faillies desordonnces d'un Eerivain merce- 
* que le titre odieux d Anonyme ne voile 
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pas en faire 1 nt Quetqu'- - 
Aout qu fie etre, c*elt de lui, .qu'on peut 
Hre: vendu 4 Tadulation, fait pour charger le 
rater cc Hire gemir Ja prefic ; que lui importe 
de penſer, pourvũ qu'il ecrive. 

Aue deggens ſe laiſſent n oins ſurprendre 
ald des ile Ars Tull * ficiels! Lapparence 
de la verit< a ave. then ns ce fi iecle, plus de 

_ Cxedit que ſa realits:. c eſt cette crainte, qui me 
met la plume à la main; & quand je vous ſou- 
mers mes reffexſons ſur cet Eerit, c'eſt pour 
vous faire voir, qu'il eſt encore dans notre na- 
tion des coeurs, que da faveur n' eblouit 
Que Pa——r, lui qui n'eſt ici que pour faire 
Eprouver a ſes concitoyens la faveur de ſon Roi 

en leur ſervant d'appui; qu'il oſe, dis-je , de- 

loter toute ſa rage contre ceux qui ont le bon- 
ür de vous approcher; qu'il les menace de 

7 maten de eur Monarque' naturel, de la 
POT de lex fang, ou du banniffement de leur 

rie; on ne peut y reconnoftre, que les traits 
blents d'un couỹb ut. qui tremble, que le tems 
ne ok point ſes. accès. C'eſt auff au milieu 
e ces Eclats "Ms peurs, que je ne crains poi 
See ner . den 1333 votre mepriſable 
er 
1 Adige 1 „ fa perſoune de 
0 out Hever Ini pardonner. - Une 
it de Pot ant plus infatiable, que Vattrait 
5 yolupte Vattire d'avantage, guide & gui- 
«Ai toujours ſa plume. 'Offrer- lui de ce me- 

_ raft}, aiment de es plaifirs, & fa * Fa 
plable Ait⸗il, 2 la lance Ui ſſe, 

Tentrer e dans le. néant la cabale, 1 Welle 55 

premierament vendu ſa ſterſle Cloquence. 


Hateils $ ennemis, 5 — done A — 1e 
me- 


3 C23: it 
mepris ſeul eſt. leur ſalaire; & Hi la diſtribution 
qui s'eſt faite de {a capacinade ne m'indiquoit 
ailez la main qui 3 en , „ pour votre 

ropre gloire, je dedaignereis de lui repondre. 
A Jon preambule ſembloit preſager du raiſonne- 
ment, du ſtile, des principes & meme une cer- 
taine logique: mais tel eſt le ſort des,Ecrivains 
à gages, del eſt le malheur de tous ceux qui en- 
treprennent de mauvaiſes cauſes, le peu de fonds 
qu'ils ont en eu memes & le peu que leur four 
nit la matière, les conduit d' erreurs en erreurs. 
Je chercherai donc moins a pulveriſer ſon &Ecrit 
taſtidieux , qu'à tirer de cet Ecrit mEme votre 
avantage & votre gloire. 2% oe td 
Le precis de PFhiſtorique, par lequel il debute, 
& ſur lequel il a raiſon de ne pas inſiſter, m' of- 
fre deux reflexions ſimples, dont l' une demas- 
que le peu de ſinceritẽ de l Auteur, & l'autre fait 
voir, que cet homme, qui ole ſe rendre juge 
de la langue, ignore par · tout la valeur des mots 
les plus communs. Pr 7 lt hornet 
I ſemble premierement inſinuer dans ſon, Ana- 
lyſe, p. 3. que la garde vons a fait ſigner an 
crit , par lequel vous promettiez de ne fas e 
pofer votre vie. Pour ne pas donner dans ce 
menſonge., il n'avoit_qu/a. lire votre Note p, 
16., qu'on n'a pas ole deſavouer; il y 9 


vu, que la garde étoit retiree, quand vous av 
ſigns; & que, ſi vous avez promis de ne pas 
expoſer votre vie, c' eſt que vous aver, cri; pou- 
voir, ſans vous deshonorer, ſigner un billet 
dont un Lieutenant- General Francois., avoit, 
non ſeulement jugè, mais mème Pen la ne- 
celſite , & qu'il avoit lui- mème ſigue avant 
vous. Quoiqu'il en ſoit, F auteur de 3 


Aue, fan Eerivain an lde lauf Weg 
Wa A | 


A 


., 
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que vous ne prefEriez Thonneur 4 la vie? je 
_ eros que vous lui la'flez la liberté de sen con- 


— 


neee 
Ma ſeconde reflex on nait de l' ẽtonnement 


u je ſuis qu'un auteur, deja connũ par differens 
ouvrages,” & devoué à des perſonnes, qui de- 
vroient au moins avoir des connoiſſances dans la 
langue Francoiſe n'ait pas ſu, ou qu'on ne lui 
ait pas fait remarquer, que huis clos pag. 3. n'eſt 
1 Francoiſe; qu'aà la verité le 
barteau, 1e burlesque & le Badin conſacrent ces 
mots 4 Bait clos pour deſigner une porte fermée 
ITE 299-392 SE” 29017 7 +, 13001 
1 Mais auf ev 8 de la ſincerité des faits 
que de llexactitude des termes, il ajoute pag. 4. 
On a defendu Pepe a ces Meſſienrs, ils ont mis 
Is main à la plume. Je me ſens revolte quand 
je vois un homme, qui 6erit pour ſes Contem- 
Porains, expoter fi us leurs yeux le menſonge 
Avec cette fermetE; que la veritẽ elle meme trem- 
dleroit d employer. Aae I. 
Dittes mei, vil declamateur , oi, quand & 
par qui Vergy a teil jamais regu deffenſe de fe 
fervir de PEpEe? Qu'il produiſe cet acte, ou 


due ceux qui Vemploient tremblent des refle- 


Lions 17 inconſe quenee de conduite a in- 
ret à tous ceux qui peuſent. H/s ont mis la 


als 446 bleme! Ces mots font le comble de 
IA duplicitée. L Auteur de la lettre Mr. le Due 


de Nivernoſe, ce Fabricateur de la Cos tre- Note, 
cet homme qui n'a pas rougi d' entamer Panti- 
contre- note, ce monſtre Literaire, ne ſe rapelle · 
ti done pas, que c'eſt lui qui a mis le premier 
J main à la plume? que ſon ecrit du 29 Odto- 


bre temefaite & ſuperficiel a emu 14 bile de 
2 ;-qui Te 16 Novembre a forme un tiſfus 


= 


* 


(es 

de menſonges & d'infamies, où il n'a point 
craint de faire parler & d'appeller en temoignd- 
ge M. I' Ambaſſadueur. II n'en a point &te de- 
ſavoue, & ce conſentement tacite a pu ſeul ſans 
doute vous forcer à mettre le 30. Novembre 
ſous le yeux du public le ſimple recit de tout c 


qu'il appelle SCENE. i 
n N 


Le debat en ſera long pag. 3. 
fans donte, fi comme vos parties vous Aviez. 
vos gages de ces infames ſycophantes , qui ne 
vivent que des malheurs , qu'ils fomentenr, 
& des malheurenx qu'ils immolent à leut ſoif 
inſatiable du gain. Vous gardez Ie filence,” & 
vous en Etes eltimable; & qui ſaura ſe reſpeQer 
ſe taira dorẽnavant, quelque ſoit la füreut avec 
laquelle on ſe dechaine contre vous ou contre 
vos amis. Dites avec la contre - note, Mon- 
fieur, & que cela vous ſuffile: Faute de raiſous 
l /// a. 
- Ce principe de morale eſt-il autre choſe? Le 
filence eſt la reparation d une ſottiſe, & en ſe 
juſtifiant on Saccuſe de plus en plas. Je ſer is 
presque tente de demander ici à cet Eerivain, sl 
fait & $i) a jamais ſu lire? S'it tient pour I affir- 
mative, comme j'ai droit de le penſer, qu'il 
8 meme ſuperficiellement votre Note, 
il verra comme moi, que vous n'avez jamais 
Prerendu vous y juſtifier, mais que vous y avez 
voulu ſeulement detromper le public, abuſe par 
un faux rapport, qui intereſſoit d' autant plus les 
Miniſtres de la Grande Bretagne, qu'il enve- 
loppoit d'avantage le Miniſtre de France qui 
te trouve à la cour Britannique. „ 
_ Mais quel &toit la. ſottiſe? Vous aver, dit- il, 
pag. 4 perpetud votre inadvertance & votre 
aunprudence, & vous vous tes donne en Spe- 
: | * Ao A * 3 4» "Farle: 


. 1 
 Bachke à la conr de S. James. Trois propoſi- 
tions diſſinctes qui ſe reduiſent à des mots jettEs 
au hazard. Ce mot 4 inadvertance n'emporte 
d'abord, ſuivant le genie de notre langue, qu'un 
manque rapide de reflexion, fuivie auſſi promp- 
tement d'une aitention qui la dEcouvre: en ce 
cas, ſelon ſes principes memes, il ne peut vous 
en taxer. Sous tel ſens que ce ſoit, Monſieur, , 
Jorez coupable on non, l'affaire de Vergy ne 
peut etre une inadvertance de votre part. Lim- 
Prudence ne ſervira pas mieux l' Auteur de la 
| eee & ne peut vous rendre coupable. 
Eg effet en quoi conſiſteroit cette imprudence? 
A. nous le developpe: 4 vont étre donned en 
Eſt- ce vous, qui vous Etes donne en Specta - 
cle? Ou vous n'avez fait, que ce que vous 
avez dl, & Pon a fait à votre Egard plusqu' on 
ne devoit, & dans ce cas, vous ne vous Etes 
pas donn en Spectacle; ou vous waver pas fait 
tout cę que votre rang vous demandoit & vous 
 prelceivoit;, & dans ce ſecond cas, vous aver 
du moins voulu Eviter de vous donner en Specta- 
ele: & $'it a eu lieu it ne peut vous Etre impu- 
tte & il. doit entièrement retomber ſar votre ad · 
verſaire: c'eſt ce que la ſuite doit mettre dans 
ee ene en, | 
Je conviendtria avec l' Anonyme de la juſteſſe 
de ſes reflexions fur /es foibleſſes humaines, ſur 
leut inevitabilitè, fur la puiſſance victorieuſe des 
premiers mouvemens & fur la necefſite de les re- 
primer; mais je eroirois deshonorer mon rai- 
lonnement, {i j'en concluois qu'un caractère 
ferme, &, ſi on le vent, opiniatre, mette 
Thomme comme dans un eat naturel de folie. 
Celle: ci eſt une aliẽ nation d' eſprit qui toujours 
85 : a portEe 


(7) 
rtée ca & la n'a aucun but ſtable & ſolide; 

autre au contraire eſt une tenlion d'eſprit vis- a- 
vis d'un objet, qu'il ne perd jamais de vue 
qui par des principes meditEs, & ſuivis va au ter 
me qu'il ſe propoſe. Or ceci ſeroit tout an plus 
ce que montreroit votre conduite , fi- Fon ne 
ſavoit que dans tonte votre action aveg de 
gy, il n*Etoit queſtion, que de connoitre un E 
tranger , & que votre place vous en impolo 


J. parvenir n'toit qu une neceffits.reflechie, & 
n'a jamais p etre mis au rang des premiers mou? 
vemens toujours involontaires, puis que ſans cer 
la ils changeroĩent de nature. _ +, 
Votre Note, ajoſlte-t-on pag. 4. of la fievre 
continue de cette affaire; je le crois : la fievre eſt 
Veffet. d'un ſang que les humeurs ᷑trangers is 
tent. N*en aviez vous pas aſſer, pour mettre 
la fièvre dans tonte ſa force? L'effronterie. de 
promis avec cr malheureus , & par Id voti 
rang immolé à quelque motif que ce ſoit 3 it 
n'en faloit pas tant ſans doute, pour rendre vioę 
lent le feu de cette fevre. ais votre Note 
sen reſſent· elle? Je la relis, & aprꝭs ce qui la 
occaſtonncᷣe, il me paroit e tonnant d' voir reg- 
ner par- tout cet ſprit- ſimple, qui eſt Vame da 
recrit; d'y voir, gn pendant cette pretendue 
efferveſcence d'un fang bouillonant, vous avez 
garde affez de ſang froid', pour preter plutot un 
eſprit, qu'une oreille attentive aux moindres 
pbraſes, aux mots meme les plus indifferents,, 
qui ont fait le tiſſus de tous vos enttetiens, pen- 
dant cette longue & tedieuſe affaire. Je vois 
F | avec 


VVV 
avec plus de ſurpriſe, que votre Note, cezze 
Fe ure contiuuce ſe reſſente à peine dans quelques 
endroits de cette ardente vivacite, dont elle de- 
yroit natutellement petiller par tout. 5 
Hai auriez-vous dd faire imprimer votre de- 
Senſe & vos amis ne devoient-ils pas % oppor 
fer ? Pai peine à croire que ceux, que votre 
Foliteſſe, votre genie & vos lumieres vous atta- 
chent fincerement, arent &tE dans le cas de s op- 
poſer à vos deſſeins. En avez-yous jamais ren- 
du quelques uns confidens de ces oracles ſacrẽs 
qui Emanent du'Trone ? avez vous lévé de- 
Fant quelques- uns entre eux ce voile impènetra- 
ble que la politique met devant toutes les actions 
des Miniſtres? 87 en eſt, ceux - Ia ſeuls ont pu 
vous conſeiller: mais sis avoient tache de ſur- 
prendre vos Eclairciſſemens, ils auroient ſaus 
doute regardè votre intérèt perſonnel & non la 
loire de votre place. Un Miniſtre repreſente 
ion Maftre. Le ſoupgon d' inconduite dans un 
autre eſt un crime pour lui: Et ſi Ceſar comme 
Empereur vouloit une femme au · deſſus du ſoup · 
Fon, qu auroit-il penſé d'un autre lui mème, 
qui ſe ſeroit laiſſè imputer un tort qui par la 
correlation neceſſaire ſeroit retombe ſur ſa 
J 00TH 51 57 547 
ul ami n'a donc pu, je crois, vous con- 
ſeiller; & dans la perplexitè on vos amis ſe trou- 
vent au milieu de tant d'incidens qui preſentent 
tant de ſortes de vuès, aucun ne devoit vous 
conleiller : Ez Pangletterre extiere ne pouvoit 
vous en produire un ſeul. Mais tout ce qui 
vous entoure eſt un cercle d'ames venales, ven- 
dues d la flaterie & a Vadulation. Favoue 
gu'iei je cherche on Panonyme a <tc eleve. 
. | Eſt· ce dans les climats fauvages ? ow la —_ 
398 3 nie 


' Harare conſerve encore ſon empire, parce que 
nos vices n'y ont point penetrE avec notre fu- 
reur du commerce, La, je le crois, la disgra- 
ce peut Sadoucir par l flatterie'&. pat Tadula-" 
tion: mais en Europe, mais parmi des Fran- 
cois'accoutumes I defier la faveur, & à fouler 
aux pieds l'ombre mèine de Finfortune, verroit- 
on quelqu'un encenſer celui, qui ne paroit que 
couvert du manteau toujours hideux de la dis- 
grace? Non, non, Auteur ne le penſe pas 
lui- mème: & ſemblable à ces corbeaux qui en- 
fendent avec envie le chant du Merle, le retour 
de ſon cœur lui doit faire neceſſairement ad- 
mirer la generoſſtè de ceux que votre malheur, 
toin d*&loigner , vous attache de plus en plus. 
Heureux un jour lui- mème, fi devenu, peut- 
Etre à juſte titre, , le flaw de fa patrie, la ter- 
teur des Grands, I*execration des Petits, diſons 
plus, l'ennemi & Phorreur du Public: jFne defire 
pas de connoitre de ces cœurs droits & ſincetes 
que Vinfortune s' attache par elle mème & aux 
yeux desquels le malheur couvre toutes les fau- 
tes! Quiils ſont donc heureux ces cœurs, lors- 
que ſous le voile de 1'Infortune , ils ne volent, 
comme en vous, Monſieur , que la vertu & le 
II... m—T—TT8 
Que vos amis done vous plaignent ; je ſes loue; 
mais auroient ils eu l'art trompeur, de vous fe- 
preſenter, que vous deviex vont ſuſtifier — 4 
de votre Cour, mais qu elle de teſtoit les Fadtum. 
Ils te pouvoient dire ſans doute; les petits rai- 
. fonnemens ſont de tous les hommes. A qui 
donc auriez vous eu recours? A. vor Pair dit 
Ia Contre: Note pi 5: Si vous aviez eu le credit 
de l' Ambaſſadeur, une lettte au Miniſtre auroit 
fuffi pour vous ä juſtice, Mis com- 
5 5 me 
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me dans votre ſlile an chat eſt un c hat & Roles 
um fripon, la Cour a cru devoir ſuſpendre toute 
correſpondance avec vous. Il eſt plus court d'ig- 


7 


norer, les griefs que de les redreſſer. D'ailleurs 


- 


la, pitorable hiſtoire de Vergy intEreſſoit plus le 
lien de la Scene od l' Anonym lui- meme Pavoit 
dej3..miſe. en fauſſe perſpective par un premier 
Ecrit furtif, où il etoit moins inſtruit & moins 
deraiſonnable.. Deſabuſet le Public d'un Cartel 
avere entre les deux Miniſtres de France, Etoit 
un point de decence autant plus convenable à 

n qu'il toit moins impoſſible dans le 

roit, & moins ſurprenant dans le fait. Vous 
deviea neanmoins. vous. expliquer à votre Cour: 
vos amis ont dil penſer, mais votre experience 
conſtatèe dans le Miniſtere ne leur auroit permis 
en cela que de prevenir vos reflex ions. 

Four y parvenir, quelle reſſource vous pouvoit 
laiſſer le credit & la faveur? L'impreſſion; & la 
Cour de Verſaillis eſt trop juſte & trop Eclairee 

ur ne pas chercher a s' jnſtruire des faits. 

las le rang des ſujets eſt Cleve, plus la circon- 
ſpection. qui doit regler ſes jugemens ex ige des 
lumières. La Note d ailleurs, ſoit dans ſontiſſus, 
ſoit. dans ſon; ſuplement, ne paroit faite, pour 
me ſervir des termes de la Contre Note 
2 88 Ecraler une chenille qui, cou- 

erte par Fart de la féerie, ſembloit vouloir 

chaque jour devenir plus redoutable. Il n'y E- 
toit queſtion; ni de Fiese ni de juſtification, 
ni de Pairs. Le.recit d'une adion „ Fendue publi- 
. guement contraire à ſon objet, s'y remet dans 

15 Etat naturel, par un expoſe ſimple. & nud 
de toutes les .circonſtances „ quĩ Yont accom- 
pagnge. La; vérité, y paroit dans fon plus grand 
Jaur , vous n'y avez point deguiſe les vivacites 

2 NY „ þ _ 


SS 


ſtence, telle inſenſible qu'elle ſoit. 


( rr.) LS 
qui ſont Echapees à votre age: peut · on done 
plaſndre, fi vous n'avez pas cru devoir & effa- 
cer quelques traits , qui: ſemblene inſinuer att 
moins de /*inadvertence & de Þ impradence dans 
les autres cofloctteurs sss 
Le Public lit," & ſe tais: dit la Comre-Nov 
ze: qu'il liſe 25 juge , dites vous. Voila co 
que vous fouhaites. Mais pourra tit lire 
vous condamner 7? comme Vinſintte” I'Ectiyal 
que je pourſuis à regret, Je dis qu'il inſinue: 
ear il n'oſe pas dire que le lecłeur doit trou vet 


4 


que vous Aer, tort, mais implement que vous 
va pas raiſon.” | Admirable diſtinction; qui 
laiſſe un inter valle entre le tort & la non raiſon! 
Quel eft ce milieu? fi ce neſt, queen ny pon 
vant vous condamner, on n'a pas la _ hatdiefſe 
de vous approuver. O'elt le combat de Vexte- 
rieur de la faveur & de Fapparence de la disgta- 
ce. On craint de prendre parti dans 1'tmcertitu- 
de des évenemens; & Pon voudroit ouver 

auquel on ſe plait de donner whe exi- 


un milieu, 5 


Mais votre Antagoniſte, Monſieur, comme 


las de ſa deſtruction, s' echappe tout -à coup en 


mens 2 echappent à une moderation a cede, 
Helas! que deviez- vous, que pouvyiez vous fai- 


re, quand chacun acharnE'A vous perſecufer, 
4 


mvectives. Il ne voitque violence, 7 24 


ſembloit ſe plaire I trahir ſon rang & le votre 
pour vd qu'il vous injuridt? Mais, quoi! c& 
ſtile ſoit diſant violent & emporté, devient tout 


à coup inſipide pag. 5, Quelle Metamofphoſe? 
e ee paint fon « e 


inſipide ; & il en a, donc trop, pylsqu'il eſt | 
violent & emporte., Quelle misgre . quand 
r 
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Comment cet Auteur a- t- il pd conventr de ces 


nuellement oblige de 1a concilier avec elle- 
WWW 55 | 
On ſe plaint des pages que vous avet em- 
pleides à parler de Vergy; & je crois que votre 
* ſeul Etoit de parler de lui: mais en parler, 
6'eſt vous mettre au niveau de ce particulier in- 
connd: Quoi ! former le recit d'une hiſtoire 
rEellement arrivée avec un Avanturier, en de- 
tailler les circonſtances tenantes & adjacentes, ſe 
contenter d'en faire entrevoir le grand mobile: 
eſt-ce le meſurer pied à pied avec lui, ſur- tout 
quand chaque trait marque autant de mepris pour 
cet Avanturier & pour ſa miffion , que de 
reſpe& pour le public qu'on cherche 3 in- 


2 
is 3 


ſtruire. 


4 


Ce detail doit: il neceſſaire? La conduite de 


Mr. l' Ambaſſadeur le rendoit. certainement & la 

ſuite n*en.. a qu'augmente l' importance. uae 

on a vd 5 effrontement 
e 


e tar- 
H. „„ & faire va-- 


n * 


fuer du ſuffrage, de M. H.. . . & faire va 
Oir les prieres de M. de.. . y avpres de juĩ, 


ſans que celui-ci ait ofE Ven deſavouer 


On convient, que tous les faits, que vous 


alleguez „ ſont vrais pag. 7: il ſuffiſoit donc de 


les indiquer. Les auroit on cru dans un Pais 


ou 1a ſibertsE met tous les hommes au meme ni- 
_ veau; dans un pais, ou malgre ces faits, qu'on 


pretend trop repetes, qu'on confeſſe orats , cet 


Avanturer a eu ſcance chez l' Ambaſſadeur & 
acces chez les Grands © 
Oui, il a eu ſeance chez 'Ambaſſadeur, lien 


ou, dit la contre- Note pag. 7 & S. la ſcene. 


devoit finir, P:mpoſture du F. de Vergy sy mon- 
tre 4 deconuert . . ſa confeſſion certifioit 
rent les domtes qu on avort formes contre lui. 


faits, 


: 


we ®S a A. > PRs 


— — tern —on e 
—_— — — — — — pu 


repeter deux 


1 
faits, & comment l' Ambaſſadeur les a- t- if r- 
fEs en liſant le Manufeript ? Si V Avanturier - 
toit dès lors reconna pour un Impoutteur, de 
quel front un Ambaſſadeur de France a t- il pu 
pet mettre, qu'un fourbe demasquE menace 


dans ſon hotel, en ſa preſence, ie Miniftre plEni- 
potentiaire de ſa Cour, ſon predeceſfeur par 


etat & ſon egal par rang. I entend,” lui laiſſe 

ois, M. O' Eon, von ne ſaves 
pas le ſort qui vous attend en France: & ne lui 
impofe pas un ſilence rigouvreux. La Majeſté 
de ſon Maitre bleſſée en la perſonne de ſon 
Collegue ne lui eſt pas afſez chère, pour reprimer 
une pareille audace. Il Econte & te tait. Igno- 
roit- ii donc ce que dit Wiquefort pag. 584. 


„ Ceux qui offenſent & outragent un Miniſtre 
„ public, ne violent pas feulement le droit des 


„ gens, mais commettent auſf un erime capital 


„ contre les loix civiles, & ce crime capital an 
» ſa propre ſignification eſt puniſſabre de mort. 


Si au contraire il connoiſſoit cette loi , que Paveu 


de toutes les nations rend ſacrée, ne ſe ren- 


doit- il pas complice de ce crime capital pu- 
fable de mort? Diſons qu'il y a eu de l'inad- 
vertance: mais c*Etoit donc à vous alors à ſen- 


tir ce que demandoit votre place, puis que celui 


qui venoit vous remplacer wen 'connoifſoit ni 
le droit; nilVinIportance. Eſt - ii done eronnant, 


que tant de circonſtances, qu'on avoit ſemblè 


reunir expres, vous atent porté au de-là des 


bornes de la vraye moderation politique; & la 
faute ($'il y en a vis à-vis d'un homne coupable 
d'un crime, digne de mort) ne peut s imputer 


8 ceux, qui vous ont, pour ainſi dire”,”mene 
2 


degré en degré jusqu'a la commettre. Que 


les Grands ſont — „ quand de villes 


7 pre; 
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. preventions peuvent les aveugler ſur leurs pro- 
pres avantages ! L' Ambaſladeur permet qu'on 
manque à ſon Predeceſſeur en ſa preſence ; & 

par 1a il enſeigne qu on peut lui manquer impu- 
nEment. _ 1 of ax 

.  L! Ambaſfladeur cependant ſouffre que Vergy 

' Faſſe cercle 5. & je crois avec l' Auteur de la 
Contre- Note, que la reflexion que vous en : 

aver faite dans votre Note, #'eſt pas jet- 

tee an hazard pag. 8. Mais quoi, di l'Au- 
teur, quand. Mr. de Seilern arriva on en etoit 
daus le premier feu de la diſputes comment cet- 
te plume toujours contradictoire, ne fe ſouvient- 
elle pas que, dix lignes auparavant, elle avoir 
trace, qu à Parrivee du Miniſtre de ] Empereur, 
les du mentis etoient dounet & on en tot aux 
invectkives. Invectives d'ailleurs de qui, contre 
qui; en preſence de qui? d'un Avanturier, d'un 

Eſeroc; contre un Officier, un Miniſtre Plé- 

nipotentiaire: eu preſence de I Ambaſſadeur de 

France & chez lui. Ce n'Etoit du moins pas 

dans le premier feu de la diſpute que Vergy eut 

la tẽmèrité de faire cercle. Mais fn proces dtoit 

- commence, & u'etoit pas tout-a fait fin. 

Que faut- il à Mr. de.. . . y pour regarder un 

Procès comme tout- a-fait fini? Son éctivain 

A gages, cet écrivain dont il a vanté la ſo- 
1idits & recompenſ& Vinconſequence , ne dit- 

it pas page 7, que Vergy par ſa confeſſon a- 

-wort certifid tons les domtes qu on auoit forme 
contre lei; qu'il droit_demazquid & ne pouvoit 

9 der le decorum d homme mm ortaut 

bal Seit donne. . Apres avoir poſe 

"ces principes., fans avis tie Pome jugement, 

pour en gonalure n, que; or proces »"e70 que 

Sammet! Apres S 68 You cm: 
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ploie les termes les plus forts. pour defer - au 
S. de Vergy toute reſfource à obtenic Vombre 
meme de la conlidEration , peut-on dire, que 
Jon proces wetoit que commence? C'elt ainii , 
Monſieur , que continuellement enveloppè dans 
les retz qu'elle vent tendre, la calomnie ſe de- 
maſque à chaque moren_qu'elle emplote' pour 
; verſer ſon infame poiſon. Peut-il rien y avoir, 

qui vous faſſe plus d*homeur ', que de voir un 
Ecrit, dont VhGtel de.... y fait {a gloire, Gre 
par- tout ſon propre adverſaire, & combattre 
d'un cotc les idées les plus ſimples de la Socie- 
ts , tandis que de l'autre il montre une ignorance. 
| entière des premicres loix de Phonneur.. | | 


Qui Ecrit pour un. Ambaſladeur doit connoi- 
tre le droit des gens, & qui Ecrit pour un Lieu- 
tenant-GeEneEral , ne le fut- il que de nom, doit 
avoir Etudic les loix de Phonneur; mais cet Ecri- 
vain mercenaire. de la Contre-Note n'a jamais 
eu aucune notion de l'un ni de Pautre, diſons 
plus: il n'a pas la premiere idée du juſte & de 
l'injuſte. . | $4 "i 

ſt ce un homme inſtruit dans Ie droit des 
ens, qui donne à un Ambaſladeur le pouvoir 
*nſtruire le proces d'un Miniftre Plènipo- 
tentiaire. Qu'it apprenne dans Burlamaqui, 
Wiquefort & dans tous ceux qui ont traitE o ] 
parlE des Miniſtres , que toutes ces denomina= 4 
tions d*Ambailadeurs, d'Envores, de Miniſtres | 
&c. ne ſont que des termes qui ne mettent en- 
tre eux aucune diſtinction reelle, fi Puſage erp 
a Etabli dans le Cre moniei! ils ſont. tous com- 
pris ſous ce nom LE GATI, fi acre parmis les 
anciens, que nous n'avons pas cru potyolr Ie 
rendre trop reipectable dans les fiecles moder- 
4 | ; : | 


"i (16) _ 
* © Connoit-il les loiz-de'Phonneur , cet homme 
qui oſe aſſurer que celui avec qui nous ze dd-_ 
Aaignons pas de nous batire a droit de v aſſeoir 
of cote de nous pag. 8. Quel pitorable raiſonne- 
ment! i 4 1 ps d honneur pour meſurer ſow 
ee avec la notre, ainſi nous us devons pas rou- 
gir de le voir dans notre cerele. Quoi I ſi un 
oi, un Prince, par attention pour Ia nobleſſe 
a cru devoir quelquefois montrer à un gentil- 
homme qu'il le croioit digne de meſurer ſon epce 
avec la 5 nne, il a des-lors eu le droit de s as- 
ſeoir 3 c6tE de lat & de figurer dans ſon Cer- 
cle. Quoi! un Eſcroc ſe gliſſe dans une com- 
pagnie, ſes friponeries ſont averées, on les lui 
reproche & la rage plus que Vhonneur Ie force 
à en demander raiſon: l'honneur la lui accorde. 
Victorieux ou non, il eſt ce qu'il Etoir:. donc 
la Societe ſouffrira des lors qu'il s'aſſeie effron- 
tẽ ment dans le Cercle de 'honnete homme que 
ſes filouteries. ont revoké. Vous m'obligefez 
de dire, Monſieur, fi ce raiſonnement eſt tire des- 
Loix du tribunal des. Marechaux de France: ou 
fi c'eſt Vextrairt d'un Code particulier qu'on veut 
Ly former pour certains Lieutenants-GEnEraux. Je 
1 ne crois pas du moins qu' aucun homme d'hon- 
= meur ait jamais admis ce principe ridicule. Qui 
_— peut rEpondre qu'il ne fera jamais force de met- 
i tre l' pe à Ia main mème contre le dernier des 
75 1cEleErats; & croiroit il pour cela devoir par la 
= ſuite l'admettre dans ſon Cercle? ainli vous 
voyez que I'Ignorance & la mechancetẽ mEnent_ 
de ſottiſes en ſottiſes: que je ne taxerai pourtant 
point de folres,, . es de refle- 
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ions, elles y.dEviendrojent analogues. 
Aſſurement perſonne uc pria VLergy di 7 
ſtair q & pourquoi ne _Vauroit - on pas fait? ſon 
5 | pro- 
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. n 
proces n'Etoit que commence ;. il pouvoit F. 
avoir de la pre vention de la part de M. D*Eor. 
Dans ce cas ne le pas empeè cher de s' aſſeoir, c'E- 
toit le lui permettre : il reſte, on s'aſſied, il a 
le mème droit. Ma logique n' eſt pas auſſi ſubtile 
que celle du fabricateur de la Ceutre - Note; je 
ne trouve pas comme lui dans mon eſprit des 
milieux inſenfibles à la raiſon, * 220 
Flalloit il que M. L. r le prit par le bras. 
En le faiſant, manquoit-on 4 un homme qui 
venoit de confirmer tous les ſoupgons formes 
contre lui, qui ctoit demaſqud & à qui il ne 
reſtois pas mme le decorum ? Convenons en 
d'ailleurs: it ſuffit d*Crre grand, (mais à la vé- 
rité il faut l'ètre,) pour ſavoir d'un coup d' oeil, 
d'un geſte, faire ſentir a un Etranger qu'il eſt 
de trop. Mais /' Hoſpitalitè, mais une ame bonne, 
noble & genereuſe .. Peut- on chercher un 
<Eloge dans la matière de la critique la plus le- 
grime: Phoſpitalite a ſes loix: qui les viole doit 
Etre prive de leur benefice. M. de 
peut- il manquè en privant de ſes avantages un 
homme, qui venoit d'en enfraindre toutes les 
loix ? Il Etoit Ambaſſadeur ; & en cette: qualitE 
manquer 3 ſon maitre , c' toit lui manquer; 
& Phoſpitalite , fi elle a hen dans une vilite, 
Femp@echeroit de bannir du moins qui attaque- 
roit la perſonne ſaerèe de ſon Roĩ ? 5 
Vous <tes Miniſtre Plénipotentiaire & Egal 
I MIC 6. + y: vous repreEſentez donc le 
Monarque frangois. Qui vous trompoit , le 
trompoit. Qui vous inſultoit, Vinfultoit. Qui 
vous inveQivoit, s' en prenoit 2 ſa perſonne ſa- 
cre. Vergy eſt tombé dans tous ces crimes 
chez M. de Guerchy & en fa preſence: & Phot- 
pitalitE pouvoit s' oppoſer a ce qu'il en tirat 
| x Volk» 
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vengeance ! O ſeroit- on le dire... Je fré- 
mis en liſant que ce fut la conduite d' une ame 
noble, boune & generenſe : I haſpitalitò eſt donc 
un voile qui doit couvrir tous les crimes aux 
yeux da celui qui Vexerce.. Qaoi! on ſe lache- 


22 en invectivas contre le Prince, & l'hoſpital- 


te. . telle eſt pourxtant la conſequence. lei, 
on mepriſe ſor: reprẽſentant, on l'invective, 
on le menace, & Phoſprialite fait Etoufter dans 
une ame bonne, noble & geEnereuſe le juſte reſ- 
ſentiment, qu'elle ne peut cependant taire, ſans 
manquer à ſon Roi, à ſon Collegue & à elle- 
meme; Tant de raiſonnemens ſaperficiels mar- 
quent ou bien peu de principes dans l' Auteur, 
ou bien peu de fondemens dans l' affaire qu'il 


entreprenoit de traiter : il ne ſera pas plus heu- 


xeux dans la ſuite. K | 
Vous voici enſin arrive chez M. H.. . ce 
jour Etoit un jour de criſe pour vous, il falloit 
ou quereller ou vous battre, pag. . 
Premierement je ne vois pas que ce ſoient · la 
deux extremes, dont l'un ou l'autre dũt neceſ- 
ſairement arriver. Que M. de.. . . y n'eut pas 
IE ni Pun ni l'autte ne ſe faiſoit: l'un ou 
autre d'ailleurs arrivant, its devoient tous deux 
fe ſuĩvre naturellement. Le combat ſuit la que- 


— 
* 
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relle & la querelle precede ordinarement le 


Combat: l' Alternative de cet Auteur me donne 
encore une idee de ſon eſprit chimerique en diſ- 
tinctions. | | . 
Le recit de cette Seène eſt exact pag., g. io. car 
il eſt pris de la note: mais la plus noire maligni- 
tE, cette malignite qui ne craint pas de diſtiller 


le fiel le plus amer ſur les traits auguſtes de la 


VEritE , la malignitE enfin entire une conelu- 


non diametralement oppoſce aux premiſſes, dont 
MA 5 on 


r 

on pretend la tirer: vous avez compaſſe vos dev 
e e, eviter toute conteſtation; vous aue x 
eæpliqu celui de vos termes qui paroiſſoit inin- 
telligible, vous avez declard que vous tied ve- 
uu dau un eſprit de paix, ET TOUT CELA 
EST UNE AN NONE DE GOERRE. je crois 
qu ił eſt pou d'hommes ſenſes, à qui cette con- 

clufion ſeroit venue dans l'eſprit: & meme en 
la liſaut, j'ai peine à me perſuader qu'on Pais 
pu imaginer. De pareilles inconſẽquences de- 
montrent plus an eat naturel de demence que 
tout ce qu on a voulu vous attribuer. 


Mais vous avez diſput? ſur un terme ꝓui eſt, 


dit- on, ſaraus: je con viendrai que l' antiquite 
Fa conſacré, mais il n'eſt: pour cela ni die,, 
ui aſe: on $'en ſert journellement dans les af+ 


faires politiques; & je crois que, quelque lon» 


gue que foit notre vie, nous ne verrons point 
_ Pinſtant-ou il ſera uſt ; du moins ne eroirai- je 
jamais, ſoit dit en paſſant, que les mots ſoient de 
la nature des vètemens qui “ ſent par le tems & 
le ſervice. Quand on peut emploter cette ex- 
preſſion, on peut ignorer ce que Pulterrenr ſi- 
gnifie, & vouloir le remplacer par ce mot der. 
vier. II y a autant de diſtance entre les ſigniſi/ 
cations de ces deux mots, qu'il y en avoit pour 
Fetymologie entre Equzs & Alphana. En effet 
Paulteriear peut en ſuppoſer d'autres qui le ſui- 
vent ſans etre mème ſes deruiers mais le der- 
vier ſuit nèceſſairement tous les ulterieurs pos- 
tibles. Je m'indigne quand je me vois force 
d' emploier le moindre raiſonnement: contre de 
pareilles abſurdités: le plus jeune NO vIcE dans. 
la politique & les lettres rougiroient d'jgnorer 
ce mot ou de Pintepreter fi mal. PET 64 
| Mais vous aver, porte, dit- on, le mepris juſ= 
1 92 | Zues 
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ques far la perſonne de celui que le Roi a chorſs. 
Pour le repreſenter. Autre aſſertion ablurde: ex- 
Pliquer un mot a un Ambaſſadeur n'eſt pas 
J'expoſer au mẽ pris. Celui - ci ni aucun autre 
ne ſe flatte d' etre univerſel; Il pouvoit.6cou- 
ter „ s inſtruire, & en politique ne pas mème 
faire paroitre ſur ſon viſage ſa ſurpriſe, quel 
me pris en ſeroit reſultẽ ſur lui? aucun. Au- lieu 
de cette conduite tranquile, l' àmbaſſadeur con- 
vient que cette explication lui paroit neuve, 
qu'on ne peut en ètre ẽtonné, puiſqu'il eſt No- 
VICE dans la politique. Peut - il donc sen pren- 
dre à d'autres qu'à ſon indiscretion, ſi cette 
explication porte le mepris juſques ſur celui 
gue le Monarque' a choiſi pour le repreſenter ? 
Apres cette ſcene pourſuit auſſi injuſtement la 
contre: note pag. 11. Il Seu commenga une au- 
tre bien plus frappante ; il parle de Vavis que 
vous donnâtes au SEcretaire d' tat de l'appel. 
du S. de Vergy. A ce ſujet l' Auteur fait un 
dilemme auſſi ſingulier que ridicule, & dont les 
deux parties ſont également en votre faveur. 
Ou comme Miniſtre, dit- il, voss vonliex refuſen 
Pappel , & dans ce cas il toit néceſſaire de 
vous adreſſer au Miniſtre; ox comme particulien 
vous ctieꝛꝝ dans le deſſein de vous batiræ; & 
dans ce cas l' inſtant preſerivoit à votre ſageſſe 
d'en informer le Miniſtere. Comme ce dilem- 
me oppoſe pouvoit avoir quelque ſingularits 
pour un homme auſſi ſuperficiel que l' Auteur 
de la Contre Nate, il faut lui en donner la dée- 
monſt ration, & lui faire voir que M. PAm- 
baſſadear. vous à ſeul preſcrit Eune ou l'autre 
at ceſſitã. E 2d eb at, 
_  L?*Expoſition-de-la premiere partie eſt ſimple. 
La maiſon que vous occupier: niEtoit point. re- 
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pard6e comme un aſile ſacre que vos ſeuls or- 
dres puſſent ouvrir & fermer. D'autres que 
vous, d'autres qui n'Etotent point ſoumis à vos 
ordres, d'autres que tant de faits mettoient au 
rang de vos ennemis, partageoient votre domi- 
cile, & pretendoient meme le partager en mai- 
tres. Ils s'arrogeoient donc le droit d'ouvrir & 
de fermer la porte de votre maiſon, ou ils pou- 
voient ſe Varroger : & vous aviez d' autant plus 
lieu de craindre, que ces autres vous paroiſſoient 
plus lies avec Veigy. Vous n'Stiez donc & ne 
pouviez Etre maitre chez vous. Ainſi comme Mi- 
niſtre vous ne pouviez, refuſer Happel, ſans inter- 
poſer l' autoritẽ du. Miniſtere, qui d'un mot pou- 
voit faire interdire à l'appellant la porte de cette 
maiſon, ſur laquelle vos veritables ennemis s' ar- 
rogeoient contre toute raiſon, mais s' arrogeoient 
en un mot, le titte & l'autorité de Maitres. 
La ſeconde partie n'eſt pas moins E vidente. 
Depuis la premiere ſcene arrivée, malgré tou- 
tes les precautions que vous aviez priſes pour 
Veviter ; apres y avoir vu que M. de . y 
fans reſpect pour le rang que vous teniez & qui 
vous rendoit ſon Collegue, fi ce n' toit pas ſon 
Mentor; ſans attention pour le miniſtre dont il 
traverſoit les deſſeins, en faiſant preluder la dis- 
corde à un feſtin; ſans deferences pour tous les 
Miniſtres du Sud, qui £toient venus à cette fete 
pour y entretenir I' harmonie: apres avoir vu 
dis- je, que Mr. de. . y, ſans Etre arrëté par 
tant de motifs puiſſans, dont un ſeul auroit ſuffi 
2 la politeſſe la plus commune, vous avoit at- 
taquẽ, & vous avoit attaque pour vous parler 
d'une affaite qui regardoit l'intẽrieur de votre 
miniſtère, & dans; laquelle ſon pouvoir ne se- 
tendoit pas plus ſur vous, que votre n 
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me porvoir ſe porter ſur lui; après avoir vu 
que, contre toutes les 2 , cette attaque 
avoit 6tE ſoutenue par les Miniſtres Anglois , 
eux qui vous avoient invité, eux chez qui 
vous vous trouviez, eux enfin qui ne pou- 
voient & ne devoient en aucune manie:e 
entrer dans tes motifs de conduite des deux mi- 
niſtres d'un grand Roi, juſqu'à oe que le Roi 
loi-mEme leur ent fait notifier ſes volentés; 
tant de ſurpriſes vous obligeoient à la plus ſtricte 
prudence; & ſir que votre valeur ne ſeroit ja- 


mais revoquee en doute, ſans que vous fuſſiez 


pret a la conſtater ; vous deviez, comme partt- 
culier Eviter de preter de nouvelles armes à la 


malignité. Vous battre comme particulier, c'E- 


toit enfraindre les loix d' Angleterre; c' tot au- 
moins agir contre celles de votre patrie, & par 
conſequent ouvrir un champ bien vaſte à des ac- 
cuſations d' autant plus capables de faire impres- 
ſion, que vous auriez paru y donner plus de fon- 


dement. On vous cherchoit des crimes ou il 


n'y avoit point de ſoupcons 2 wen auroit-on 
donc pas tiré de Papparence ? vous avez bien 
ſenti le critique de votre poſition ; & c'eſt pour 
cela que ſoit comme Miniſtre , ſoit comme parti- 
culier vous aver jugé, que M. l' Ambaſſadeur 
vous mettoit dans le cas de pouvoir & de de voir 


prevenir le Mimi ſtere Anglois de Pappel qui vont 


vort e fait. Et fi cet avis n'avoit pas été le 
fruit d'une conibinaiſon refiEchie de tout ce qui 
venoit de fe paffer; pourquoi ne Pauriez vous 
donne qu'apres le repas? le mepris que vous 


Hiffez de Vayanturier vous faiſoft regarder ſon 


appel comme fans confequence: mais l' ardeur 
que vous aver vn x faiſir tous les tems, tous 
tes moiens, & toutes: les cireonſtances de vous 
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erpoſer à des Conteſtations, vous a delice la 
langue; & loin de vous blamer on aurvit du y 
admirer que la prudence ait fait taire une bravou- 
re, que je ne crois pas que l'on vous diſpute ni 
que meme on veuille vous diſputer. 

11 en devoit certainement” reſulter que le Mi- 
niſtre, fait pour enwetenir la paix, empecheroit 
les votes de fait: mais qui auroit penſe que c' eut 
Ele par violence ? Pourquoi auſſi m avoir pas 
voulu ceder à tout ce que leſtime & Hamitie 
ont pu ſuggerer aux Miniſtres Anglois & a 

' Ambaſſadeur de la Cour, dont vous e tes Mi- 
niſtre Pleniporentiaire. | 

II s'agit d'examiner cette queſtion ſans partia- 
litE. Vous &tiez Miniſtre de France: en cette 
qualité Epal à votre Ambaſſadeur & ſacre pour 
les miniſtres Anglois. Quel droit pouvoient 
avoir leurs inſtances ? celui de la prière dont 

l'effet eſt toujours libre. L'un ne pouvoit rien 
E a votre reſi ſtance, que vous n'eufficz 
pu lui oppoſer a lui-mème, & les autres ne pou- 
voicnt ſans violer le droit des gens vous enfer- 
mer, appeller une garde & en ndre de vous 
contraindre par la force. ,, Un miniſtre dit 
M. de Groot, & après lui Wigvefort pag. 397. 
„doit Etre exempt de toute contrainte. Quel- 
Je fouſe d'exemples ne nous 'fourniroient pas 
meEme à ce ſujet les annales de la Cour meme 
d' Angleterre? Mais ſatis nous Eloi de notre 
tems, PEvEnement de M. Pitt à Turin prouve, 
que la Cour deSardaigne a cru devoir une ſatis- 
faction authentique 2 à un Miniſtre qui s' toit ex- 
poſe à une certane contrainte. Mais qu'auroit 
dit & que ditoĩt la Cour Britannique, ſi les mi- 
niſtres de quelque puiffance, j _ entre un A- 
wnturier & eelui quĩ le repre a 
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velui-ci à tout-ce que la rigueur des Loix pre- 


ferit contre un particulier, ſans avoir mème lon- 
ge à rien entreprendre contre cet avanturier au- 
— & tEmeEraire, qui auroit ofE mettre en 
compromis la majeltE du caratere. _ 
- Eh! comment, diſons-le en tremblant, un 
Conſeil de quatre Miniſtres n'a-t-il pas vu, que, 


fans reeourir aux termes de l'eſtime & de l'ami- 


HE., la meilleure & la plus ſimple manière de 
vous en tEmoigner la ré'alité, toit d'ordonner 
à un juge de paix de dẽfendre a Vergy d'appro- 
cher de votre maiſon, que la dEcence vouloit 
qu'ils fiſlent reſpecter. Ne ſentoient · ils done 
pas que vous engager de parole d' honneur à ne 
int prendre les voies de fait, quand, comme 
je Pai demontrẽ plus haut, Vergy pouvoit libre- 
ment s' introduire chez vous; c' toit vous ex- 
poſer ne ceſſairement ouà la rompre, ou à eſſuſer 
les inſultes de ce malheureux; c' toit du - moins 
pr ter i ſon audace Voccaſion de ſe vanter que 
vous Paviez apprehendée, puisque vous n'aviez 
olE repondre à ſon appel. Que dire à la vue de 
tant d' inconſequencesꝰ? il ſeroit naturel d'en con- 
clure avec plus de juſteſſe que la Coutre- Note, 
que cela ſuffi ſoit pour deconvrir un plan preme- 
dit de divifian pag. 10% 
Vons l'avez enfin ſigné ce billet incapable 


de rEm&dier A rien, & qui peut tout au gay de- 


montrer, que le reſpect pour le nom du Roi vo- 
tre maitre- a 6tE plus fort a vos yeux que les 
yonnettes & la violence que votre rang & vo- 


tre courage Egalement bleſſẽs. L' Ambaſſadeur | 


ne vous en impoſoit point comme Miniſtre : vous 


aurie2 pu vous ſervir de ſes propres termes pour 
lui défendre de vous commander. Tous deux 


Reprè ſentans Vous pouviez parler reciproque- 


quoiqu'elle füt la votre ou celle de l' Ambaſſa- 
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ment au nom du mEme Maitre à un ſajet da 
meme rang. Comme Militaire vous n'avez 


pas cru devoir dedaigner de mettre votre ſigna- 
tore à cté & après celle d'un Lieutenant -G 


neral, qui n'ayant plus qu'un pas eſcarpe à fran- 
chir pour Etre un des juges du point d'honneur, 


doit paſſer pour en avoir les premieres notions. 


De tout cela qu'en pouvoit - il reſulter ? ce 


qu'on vit le lendemain. Vergy n'eſt retenu par 
aucun lien: ſes mains Etoient libres: il pouvoit 
tout haſarder. ſur- tout contre quelqu'un dont la 
valeur Etoit enchainte. Il le fait; il vient dans 
la maiſon du Minittre de France, maiſon qui 


deur, devoit à ce ſeul titre ezre auſſi ſacrte ga 
le Palais dn Potentat que vous repreſentez un 


& l'autre, comme le dit Wiquefort pag. 415. 


Pour moi, j*admire comment dans une pareille 
ſituation & reſolu de n'emploier aucune violence 
(car /i vont Paviez voulu comme l'avoue la 


Contre Note pag. 12 & 13. vous Pauriez fais) 


eomment, dis je, vous avez pu montrer autant 
de fang froid & de ferme tes nun 7ning 
Le ſang froid par ce ton badin, ce tiſſu de ce 
qu'on appelle ho mots, qui ont accompagae: 
tous les moiens, par lesquels vous-Ctes par venu 
fans violence à lui faire ſigner: ſa: condamnation 
& niEme ſa honte, s' il en eſt ſuſceptible e. 
Lua fermete brille de toutes parts. Un homs 
me arm, qui a la liberté de ſon pee, qui en 
pEnEtrant-chez vous fait parade de ſon: habit de 
combat, cet homme entre dans votre apparte- 


ment & vous en fermez la porte: eſt- ce bravoure 


ou témèritẽ; de lune ou lꝰ autre part certainement 
une fermetẽ peu commune: à moins qu'on 


avoir 


ne vous ſuppoſe aſſet * ſionomiſte pour 


wor du fa lächene empreinte ſur ſon viſage 


is vous voulez 1arrtter, choſe contraire an 
Lair de co Raine Als liberte Angloiſe pag. 
12, Ce ſeroit ſaus donte violet les loix de l' An- 
gieterre que de vouloir arrèter on faire arrèter, 
enlever, on faire enlever un étranger qui ſe. 
trouvernit Londres; pour le remettre à un juge 
qui ne ſerait pas Anglois: mais l'arrèter pour le 

remettre à lAmbaſſadeur, trop inſtruit des Loix. 
de la Grande Bretagne, pour ne pas ſavoir que 
quiconque a mis le pied dans cette Ile eſt ſous 
la protection directe des loix, qui ſeules peuvent 
le; ꝓunit de ſes for flies, comme le venger des 
attemtats aux quels il peut ᷑tre expoſe. M. de —7 
at- il ru violer les Joix de 1' Angleterre, lors- 
N inſtruit que tout Etoit ſini, il a priẽ M. Car- 
let de ja Roſière votre parent & a ordonne a 

deu de ſes domeſtiques de ſe rendre chez vous, 
d'y:arrdbter Vergy & de le lui amener. Vous Etiez 

aur en rang & par conſequent en pouvoir: 

pourquoi cette volontt᷑ ſeroit - elle rEpreEhenfible = 
chez vous ſans qu'elle fut de mème jugee coupable 


- chez l'autre? Elle ne let done ni dans l'un ni dans 


| comme vous ſans doute, I Ambaſſa- 
deur :n'entendoit que le readre aux loix Angloi- 
fes-, fs ſeuls juges dans ce Royaume. Mais 


mir y fonmettre, ii fajloir le tenir: un mo- 


ment de li pouvoit en Hter jus qu'à lꝰeſpe- 
Fance; Qui ſe fantant aſſez de forces arreteroit 
meme hors de chez ſoi un voleur, on un meur- 
trier qui anroit youln Pintimider , violeroit- il les 
Loix Angloiſes d il enchaineroit cependant la li- 


berii de c O imνẽ,n. En ce cas, comme dans le 


vdtee;, ce ſeroit pr venir les loix , & ces loix 
ne lui en dævroĩent, comme à vous, qu'une juſti- 


ee plyrpromte, plus exaQe, & nnn 
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„„ 
Les choſes n' en ont pas ẽtẽ portes à ee point 
de votre part, & la juſtice s eſt tue. Vous vous 
Etes borne 4 Jai faire figmer un billes par dapli- 
rata, & ee cela om trau ve une wonvelle vrolence 
rontrawe aux lox. Quoi! demaſquer un avan- 
A 'obliger de ſe preſcrire à ſoi : meme un 
tems pour reparer ſa reputation, ou confirmer 
tes ſoupœont que fa conduite a pu donner, e eit 
violer tes loix Angloiſes Eſt · ce lui faire quei 
que tort? non, au contraire; & ſi la probite & 
honneur Pont conduit, c'eſt lui rendre ſervice: 
la violence Jui ſeroit a vantageuſe, ſi ſa 'fignatu> 
re force meme contraignoit ſa negligence && le 
mettoit duns l' heureuſe nEceflits de ſe faire con- 
noitre en bien. Vous aurier alors te le pre- 
mier & le dedommager du mepris par l'eftime 
5 el Phonneur outrage par TVhonneur 
0-7 71-247, 493 2 7 n NOS 
PNavoue que vous -avancez , comme le dit tn 
Couere- note pag. 13. gue . PAmbaſſatienr mig 
nore pas les Complots formes contre ure pes 
ſonne & votre xte. V ola de ces faits que vdus 
ne pouver, avancer ſans des preuves chaires & 
ce 8 à convaincre om Cour: 
mais dont le reſpect pour votre Coliegue vom 
| —_— u' inſtruire le publii. 
Quant à de que peut faire & prodvire Veſprit 
de parti & de cabale dans notre gouvernement, 
un habitant des pieds des Pyren6es ou des Alpes 
ne peut en deuter. Que d' exemples n'en pour 
rois-je pas eiter? Je me contenterai de jetteg les 
yeux ſur le ſort de ce Marechal; dont Pattache- 
ment fit, dites vous, votre crime: la France 
2 ſon heros; 1 ger mime en te r. 
outant le oouronne de lauriers: cependant: 
un point obtenu contre 1 C bale? — 


lui 


Jai a laifſe que ſon nom & ſa gloire; c'eſt aſſez 
pour que cette Cabale tremble & fremiſſe d'effroi. 
Oui Monſieur, ce guerrier (quitable verra de 
man uait el, ainſi que toute la France, la ſcene 
qui Ve pawns M. H.. ainſi que toute ſa 
fuite: Mais fi Pimpartialite en nomme l' Au- 
teur, ce ne ſera certainement pas vatre nom qu? 
elle prononcera. Eſt- ce vous qui avez provo- 
que M. . 5: & comment ce Perſonnage 
ſi ſevere ſur les loix de I'hoſpitalitẽ, qui les rẽ- 
— inviolables vis-a-vis d'un avantu- 
rier lorsqu'il les viole à vôtre Egard ,, n'a-t -: il 
pas fait attention, qu' en ele vant une diſpute en- 
tre vous & Jui, il manquoit au Miniſtre Anglois 
chez lequel vous vous trouviez, aux Miniſtres 
du Sud qui-y<toient invites, & à vous Monſieur 
qui ne lui deviez aucun compte? Cette affaire 
Etoit Etrangere A cette aſſemblèe, diſons plus, 
elle l'stoit autant AM. «'Y qu'il vous 
Lauroit et de lui demander ce que portoient 
ſes inſtruc tions in 1h 27 

On ne veut point pag. 14. de faits ſans pieces 
juſtiſicatives; & on blame les notes, les lettres, 
les billets que vous avez joints a votre note, 
pour ſervir à l'intelligence des faits qu'elle con- 
tient. je vais tacher de ſuivre encore l' Auteur 
de la Centre - note, en lui mettant ſous les yeur 
ce que la Reflexion m'a fait juger de ces pieces. 
1. La Généslogie de l' Ancienne maiſon de 
Vergy obtient à peine quelque grace. Le Lec- 
teur, dit⸗on, auroit cru ſur votre parole qu'elle 
toit ;Ereinte?> Comment! ne pourrai- je trouver 
aucun raſſonnement fondé dans cet ęęrivain. 
Vous avez donné a M. . . y Vergy pour 
un awanturier: mais votre ſuſfrage ctoit ſuſpect, 
il pauvoit y avoir de la prevention pag. 8. & on 
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vors auroit eri ſur votre parole? pag. 14. C'Etoit 
le point important & ſur lequel vous deviez le 
plas inſiſter; ſur· tout lorsque cette fameuſe terre 
ſe trouve maintenant dans votre famille: ainſi 
cette Géncalogie, les Lettes de M. de. . ze 
& de la Vieille Comteſſe euſſent - elles EtE plus 
longues, il toit de la derniere conſequence de 
les mettre ſous les yeux de M. l' Ambaſſadeur, 
pour qu'il fut pleinement perſuadé, que votre 
ſuffrage ne devoit point Etre ſuſpect, & qu'il n'y 
avoit point de pre vention. 2 
2%. Vous etes jaloux de rapporter le moindre 
ſervice 'militaire que vout avex rendu pag. 15. 
Je n'en ſuis pas ſurpris, quand je m'appercois que 
vous vous bornez aux circonftances- qui de- 
voint naturellement vous avoir fait connoitre à 
M. de ——y; lui qui ne ceſſoit d'avancer 
publiquement, qu'il ne vous avoit point vu à Far- 
mee. Ne pas faire enlever, (tar l'enlevement 
ſe fait ſur l'ennemi,) mais faire prendre quatre 
cent- mille cartouches à la vue & ſous le feu de 
Pennemi', ce weſt pas une action merveilleuſe, 
dira-t- on: auſſi, quoi qu'elle marque de Pintrepi® 
ditE, ne pretendez · vous pas la rendre comme 
telle. Mais elle me paroit dEnoter deux choſes 
egalement fortes Pune pour vous, l'autre pour 


. de —— —— . Il en reſulte pour la premie- 


re, que M. l' A mbaſſadeur vous a du voir à 


Parmee: cela eſt inconteſtable. Il en ſuit pour 
la ſeconde, que charge de porter cet ordre pe- 


rilleux a M. de — , il auroit d le pren- 
dre, Pexecuter & l'original devroit ſe trouver 


entre ſes mains. Cet Original eſt neanmoins 
entre les vdtres', parceque d'autres affaires appel- 
lant ail leurs ce Lieatenant- General, il $geſt-pew 


foucie de la faire remplir. Vous vous en Etes 
1 B 3 char- 
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Sarge, & l'ordre vous eſt reſté. Cet ordre 
donèe, d' après cette imple reflex ion, ne m'a point 
paru inutile, puis qu'il ſert à dEmontrer que M. 
de —— ——y 2a dũ vous voir à F'armée, ce qu'il 


feignoit d'ignorer par im rei fans doute: mais il 
doit sen reflouyenir & ſe. rappeller en meme 
tems que, dans cette occaſion, it doit vous avoir 
en quelque obligation, puis que vous 'y avez 
tenu fa place, & mème fait ſes fonctions à 
 Pavantage de cette armée, dans laquelle il ne 
pouvoit ſe perſuader qu'il vous avoit vu. 
3 Il Eroit naturel qu apt s avoir parte de vos 
ſes vices, vous fiſſieꝛ mention de la rècompen- 
ſe que vous en aviez zegue: mais les Auteurs de 
la Contre-Note pag. 16. raiſonnent comme de 
vrais: poltillons', quand ils veulent faire croire 
gue 4s Croia de fait Louis, ce prix de la bra- 
vVoure, na EtE pour vous qu'un falaire de Corr - 
fe. Le renommee ſeule m'a appris, que, foit 
en Ruſſie ſoĩt 3 Londres, vous navez eu les 
gommiſſions de porter les traitẽs, que parceque les 
inifres, ſous lesquels la Cour vous emploioit, 
toient chat ines de ſaiſir ces motens de vous 
faire connotire comme un homme, dont les. 
talens leur avoient EtE d'une grande utilite 
Pour le ſucces des negociations, dont vous 
Qrtiez les temoignages avantageux & auten- 
— n ͤ A 
Quand d'ailleurs J Croix de ſaint Lonis n' au- 
roit EtE que la recompenſe de vos ſervices poli- 
tiques, on ne devroit pas sen Etonner. Que | 
Cexemples parcils. ne trouve-t-on pas dans Ia | 
juſtice de la Cour de Verſailles en faveur des | 
militaires attachEs aux Ambaſlades. M. de Ma- | 
ue, Capitaine au regiment de Tournaiſis infan- 
derie , velie trois ans en Ruſſie auprès de M. oo 
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Chetardie en qualité de Gentil- homme d' Att» 
baſſade, & eſt decoré à la fin de la. Croix de 
St. Louis. Cette croix eſt accordèe à M. de 
Saint Pellal, fimple Lieutenant dans * 
pour paſſer en Espagne avec 'Eveque | 
nes. N'Etes vous donc fas militaire commit 
eux: eſt · il donc ſurprenant qu'après un auf 
Jong attachement aux Ambaſſades, vous atez ob- 
tenu cette marque de diſtinction militaire. Mais 
vous avez produit les certificats de vos ſer vices 
militaires, certiſicats d' autant plus neceſſaires 
qu'il devoit ſe trouver un homme aſſez etranger 
en France & en Angleterre, pout regarder cette 


juſte recompenſe comme /# prix du mern 


qui conſiſte à courir la poſte, — © it 
Quand vous avez ecrit votre Nate, vous 
 ſoupconniez ſans-doute que tout, jusqu'au fa- 
veurs de la Cour, preteroit matière à l'envie. 
Vous ne pouviez par conſequent trop inſiſter tur: 


le ze que vous avez fait paroitre dans le fer vi- 


ce ſoit militaire- ſoit politique. Pour Hun d&: 
pour l'autre, il vous Etoit impoſſible de chaifir: 
des juges plus éclairés & des ſuffrages moins 
ſuſpects. L' Angleterre eonnoiſſoit les fentimens- 


avantageux de M. de Nivernois, & les certift=' 


cats de M. M. de Broglio manifeſtent les leurs 
à votre egard. La paſſion eſt bien aveugle dans 
ſes Ecarts, Ne voit- elle pas qu'attaquer des 
pieces fi autentiques, vouloir reduire au robuſte 
d'un courier la valeur d'un militaire, conftatte 
par les ſeuls vrais juges que la France en ait, 
c'eſt ſe deshonorer aux yeux du * & 
1 toute Crotance à ceux d'un eur E- 
Clair . ar e 
4. Pai eu peine à me figurer, il eſt vrai. 
quelle connexũ il pouvoit y avoir entre votre 
"4 affai- 


#4 2 


— 


affaire & celle du Sieur Carles de la Refiere, 


dont l' Auteur de la Contre- Note ſemble pag. 


16. faire deux hommes differents, pour donner 
un nouveau louche à cette Note. Cependant à 
force de reflex ions ſur le discours journailler de 
| Yhotel de y, tant ſur vous, que ſur votre fa- 
mille, j ai enfin penſe que, dans le deſſein for- 
mè de vous decrediter, on auroit tentE de vous 
faire paſſer pour un homme de nẽ᷑ant, que la plume 


avoit Eleve par dégrés & contre toute apparen- 


ce. Pen ai conclu que, pour fonder cette ac- 


cuſation,: fi c' en eſt une, & y donner plus de 


probabilitè „ on avoit reprẽſenté votre parent 
comme un homme de fortune encore plus ſur- 
prenante: de 1a je me ſuis perſuade. que vous ap- 


rcevant, que vous ètiez la cauſe cache e du vernis 


myjuſte-& public qu'on vouloit jetter ſur ſa nais - 
ſance, pour ne faire valoir que ſes talens, vous 
avez cru de votre EquitE comme de votre inté- 
ret de venger ſon origine, & de faite voir qu'il 
partageoit avec vous ry loire d' etre Gentil hom 
me; &:d'autant plus juſte titre, que ſes connoĩs- 
ſances & ſes ſervices ſoutenoient avec plus d'e- 

clat le nom & le merite de ſes aieux. Vos en- 

nemis vous ont done contraint a cet ecart, ſi 
cen eſt un de forcer des en vieux & des jaloux - 
à rendre hommage à la veritẽé 


Je n'dfe-faire attention que dans la Contre- Notre 


Louis XV. ce Prince Aime de ſes ſujets, ce 


Prince qui n'a pu paroitre environne des om- 
bres mEme<Eloignees de la mort, ſans plonger ſon 
Royaume dans les horreurs du deuil, le plus pro- 
fond, y ſoit pour ainſi idire rapellé par ſon Au- 
teur ſous la revue & avec l'applaudiſſement 


loop Vont mis en ceuvre.,, Le Rot de 
France ; Louis XV. de Glorieaſe.: Memoire, . 
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BEN (33) 
diſent-il pag. 17. Quels Mots! comment Pau- 
teur en lesecrivant n'a-t-il pas partage le ſaiſiſſe 
ment que j*Eprouve en les liſant? Ma main E- 
perdue s' irrite: mon cceur ſe reſſerre, mes yeux 
feuls, en ſe baignant de larmes à cette idée, ſe 
pretent à exprimer mes ſentinenns. 

5*. Pai cherché & recherche dans votre No- 
te les titres de famille dont parle l' Auteur de 
la Conire-Note page 17. Pour donner un juſte 
lieu à quelques nouveaux Ecarts, il falloit faire 


imprimer les tables de votre famille, dirigees par 


le GeEnealogiſte de l'ordre de Malthe. II eſt 
vrai qu'il avoue n'avoir pas encore eu le teme 
d'examiner les papiers qui peuvent le conduire 
a la ſouche: mais fon ouvrage pre ſente cepen- 
dant depuis 1410. une ſuite non interrompue de 
nobles & genereux ſerviteurs du Roi. Par-là 
' Auteur de M. de. . . y & le Public auroit et 
en Etat de combiner la difference qui doit ſe 
trouver entre cette filiation ſuivie de Gentils- 
hommes conſacrés aux armes, & l'antique no- 
bleſſe de ce ſeigneur votre antagoniſte Quelque 
verſe qu' ait EtE le Dictionnaire GeEneEalogique! 
2 remplir les lacunes des familles, it n'a pu ei- 
ter des R.....r, que la ſouche Baillif 3 Au- 
xerre & la branche qui parade aujourd'hui en 
Angleterre. Belle comparaiſon à Etablir- pour 
juger cette enorme diſtance, qui pouvoit vous 


faire Miniſtre par haſard, lorſque ſans- doute il 
eſt Ambaſſadeur par choix: & quel choix!!! 


Vains avantages que ceux de la naiſſance: 


vous les avez regarde comme tels, & vous n'a- 


vez pas cru en devoir parler, reſpeQant le Roi 
dans ſon agent; quoique celui ci ait affect de 
mepriſer votre origine, de vous qui etes aufſi 


1 
ue ao droit d*exiger de lui la meme conſide- 
Mais finiflons enfin par les derniers Egare- 
mens de la plame de votre adverfaire. 1%, von: 
ves e- de ſoumi ſi oa au Ros de France: 
pag. 17. Les prenves qu'on allegue pour prouver 

ce paradoxe font autant de fanſſet es Evideiites , & 
Donati Ambaſſadeur de Veniſe a pu donner 
impunement trois dementis à Charles Emanuel 
de: Savoye; fi Comines en a de mEme pu don- 
Res. un aux Ambaſſadeurs du Duc de Milan, 
vous pouvez ſans doute avec moi & avec enco- 
2 plus de raiſon en donner un formel à l'auteur 
& aux approbateurs de la Conere- Note. 1% Vo- 
is rapel et point du Roi comme on l'avance; 

mai de Monſieur de Praſlin: il y avoit cepen- 
amt une Lettre ſignée Louis: vous avez cru 
Y reconnoitre ee qu'on appelle en termes de 
caour une fignature à griffe & non celle de vo- 
tre Maitre. Tant d' experience de la vue de ces 
masques relies ou des grifices volontés du Mo- 
marque, doivent vous avoir appris 4 les connoi- 
we; & quand il en eſt , auxquelles vous refuſez 
Mobi, e' eſt que ſans-doute vous ne le pou- 
ven pas legitimement. 20. Vous u aver point 
 eludd wire audicxce de conge. Car eluder une 
22 ,:C'elk ge point s ezprimer clairement 


tergiverſer. juſqu'à ce qu'on voie une iſſue 
pour en ſortix : mais. rien n'eſt plus precis que vo- 
tre reponſe 3 l' Ambaſſadeur & aux Miniſtres 
Angleis: f attends des ordres ulterieurs de ma 
Conr. Vous tier d' ailleursfondẽ à repondre aint. 
Ea effet, les Miniſtees de la Cour de France 
vous dennent des ordres de leur Roi comme 
A for: Plenipotentiaire accredite , longriems: après 
le tems on voue tapel devoir , au 
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dernier des Courtiſans, $'it Eros mane da pos- 
voir ſouverain: i} y avoir donc tout au moins 
lieu de ſoupconner que ce rappel avoir été ſur- 
pris. Les ordres qu'on vous donnom devoient 
etre remplis par un Miniſtre a Londres: vous 
en etiez charge ſpecialement; le Roi lui meme 
de voit vous tenir compte de leur execution: vous 
ne pouviez done vous depouiller de votre titre, 
fans ſavoir de vos commettans, ſi cette com- 
miſſion pouvoit Etre confice à d'autres: ow f 
votre titre devoĩt au moins ſubſiſter juſquꝰà ce 
que Paffaire dont il Etoit queſtion füt conform 
mee. Dans cette poſition il vous falleis des ar- 
dres ulteriexrs : il ne falloſt pas luder mais fe- 
fuler, comme vous avez fait, votre audienee 
de conge & laiſſer ſubſiſter votre titre de Miniſtre 
Pleniporentiaite. 35. It ſuivoit de cette ineetti- 
rude des ſuites, mais de la conſtanee de votre 
tat, qu'il vous Etoit permis, je dis plus, qu'il 
vous Etoit de devoir de céder a votre inelita- 
tion, en vous reudant an palais de Sp. Fames, 
pour offrir au Roi d' Angleterre un hommage, 
que votre veneration pour lui rend encore au- 
jourd'hui a ſes hautes vertus, avec d' autam plus 
de plaiſir, que la reconnoiſfance anime votre reſ- 
pect. 4. je dis plus, (mais il faut que vou 
Paiez fait; ) que dans le cas on le ſer vice du Noi 
relatif à vos derniers ordres l'auroſt exige, vous 
avriez pu traiter avec les Miniſtres étrangers; 
il eft des cas, diſent tous les auteurs, od an Hi. 
niſtre peut aller au-del de ſes poa voirs, quand 
la prudence lui demontre evidemment, qu il y v 
de Pinter#t de ſon Maitre. Or votre pofitior” 
ctoit bien plus favorable: vous doutſez legith” 
mement de votre poſition Minifteridle © ſes dr- 

dxes poſtetieurs'T votre r rappel deveiemt! 
e N vous 


x MC 
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J ? | 
vous la faire-croire encore vivante; il vous Etoit 
rn de vous ſervir du pouvoir attache 

votre place; & ſi vous vous en eres abſtenm 
par une certaine deference pour votre ſucceſſeur, 
les eirconſtances des interèts du Roi & de la 
por pouvoient vous porter a donner une rea- 

its à votre titre, qui paroiſſoit plus que vraiſem- 

' + blable :il reſulte donc clairement, que voa 14. 
ver pas mangque de ſoumiſſion an Roi de France. 
Votre Collegue n'en auroit-il pas manqu au 
conttaire, en ne voulant pas interpreter votre 
attente des ordres ulterieurs, comme une raiſon 

legitime de ſuſpendre ſes inſtances mal place es? 
Cette premiere demonſtration rompt toute l'en- 
chainure de ce que j' appelle la Capucinade de 
la Contre-Note. © | fy 
2. Il eſt en effet conſtant, que votre ſituation 
à la yue d'ordres contradictoires de votre Cour 
vous forcoit de rEfuſer votre audience, & vous 
contraignoit de ſoutenir votre titre de Miniſtre: 
vous av e donc pu des-lors & meme dd voir le 
Monargue Anglois en qualitd de Plenipotentiaire 

de France; 1a 5 — de Miniſtre ne ceſſe pas par 
la ſigniſi cation des Lettres de rappel, faite à celui 
qui eſt revetu du titre qu'on veut faire ceſſer: 
ais par la notification qu'il en fait au Roi dans 

on audience de conge. ; audience qui eſt par 
conſequent une politique & non pas une fim- 
ple cette monie; & cette cer monie mEme n'eſt . 
point un terme aux droits du Miniſtre, car ils 
hai. ſont inhérens, tant qu'il eſt dans les Etats 
du Monar que auprès duquel il a été une fois 
acredité : voilà de ces prineipes ſur leſquels sac- 
cordent tous ceux qui ont Ecrit, du droit des gens. 

35. Hureg- vont donne la France en W 
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. doit etre celui du fpeQacle. Vous entrez., 


on vous attaque; l'aggreſſeur eſt Pauteur : le 


repas fini, les Miniſtres Etrangers retirès, vous 


vous plaignez d'une inſulte aite A votre carac- 
tère: on peut, on doit punir celui qui s'eſt ports 


a cet excès: votre Collegue, par interet pour la 
Couronne de ſon Maitre, pour vcus, pour lui, 


pour le Corps diplomatique de voit en requerir 


le chatiment: il eſt conſulté, il opine; qui ſait 


S'il n'a pas demandé, qu'on violat en vous cet- 


te hoſpitalite qui lui a paru ſacree 4 I'Egard de 


Cara 
celui de leurs Monarques, pouvoit-il penſer que 


Cerkz. Le droit des Gens qui fait ſa ſureté, le 
ere des Miniſtres fi intimé ment lie avec 


vous Pimoleriez & que vous ne ſentiriez pas vi- 


vement & votre poſition & les erreurs ? il ne le 
croioit pas: mais il Etoit ravi de vous mettre 


dans le cas d' oppoſer la juſtice à la violence, & 
de repouſler la force par la force. C'eſt ainſi que 
les Miniſtres de France ſe ſont conſerves le droit 


de paroitre au Divan ſans quiter leur pee: ces 
coups d'Eclat ne doivent point ſe chercher, mais 


deviennent de nEceilitE dans celui, qui ne veut 


avilir ni ſa Couronne ni ſon titre. Crequi ſe 


donna-t-il en ſpectacle 2 Rome: y nuit- il a la 


France? Non: mais le Cardinal Neveu fut 
Pauteur du ſpectacle, & Louis XIV. pourſuivit 


ſa punition rigoureuſe. On dira mEme un jour 


& avec plus d'<tonnement, M. D. 42 il 


dound en 1763. la France en Spectacle en Angle- 


7 4 


terre? Non:ce fut M. de... . , puis qu'il I'y 
a force. 5 | 


4. Eſt- ce done 13 rendre la nation mepriſa- 
ble? pag. 18. C'eſt au contraire ſoutenir ſa 
oire , avec cette fermeté qui a fait penſer à 


pro- 


b 


". 
> yy 
F . 


en des politques que 1a, force de I'ige & la- 
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eſſion des armes Etoient plus propres a rem- 
_ les Ambaſſades des Monarchies que la ro- 
be & la vielleſſe: j avoue que je ne puis entendre 
cette phraſe, an Mimiſtre eiranger obligè aVegard 
de ſon Miniſtre : ſeroit- il done en France des 
Miniſtres de legues par d'autres Miniſtres? ils 
ſont tous, fuſſent : ils mème pluſieurs, dans une 
meme Cour, Min ſtres du Roi & non Minis- 
tres d'un Minittre: fi l'auteur a cru que la diffe- 
rence des titres Etablifloit une ſuperioritẽ d'un 
Miniſtre ſur l'autre, il ne fait par-Ià que de- 

montrer de plus en plus ſa ſtupide ignorance. 
5e. Nulle inconduite de votre part a Pegard 
de M. H. pag. 20. Sa mailon eſt devenue le 
theatre du premier ace de cette Tragi-comedie , 
qui y a ouvert la ſcene a eu de l'inconduite à 
- Pegard de ce SEcretaire d' Etat; Pauteur en a ſuf- 
fflamment EtE demontre : qu'on le nomme, & 


je me tais. : | 5 
600. Vous vous ttes empartè contre Vergy chez 
FP Ambaſſadear de France. Vous le faiſiez Þ abord 
pour ce Miniſtre lui- mème : il falloit parvenir 
à ce que vous avez obtenu, en demaſquant cet 
impoſteur & en le privant mème du dEcorum. 
Pourquoi vous compromettoit-on alors d'avan- 
tage ? il ne reftoit plus qu'à banir cet homme 
comme un impoſteur: on ne le fait pas; on Econ-. 
te au contraire avec un certain plaifir fes brava- 
des & ſes menaces ; vous avez dũ naturellement | 
ceder à la vivacite. M. de. . . y ne peut ainſi 
sen prendre qu à lui- meme, ff fon egal a ctu 
pouvoir devant lui parler avec la liberté d'un 
ſoldat ourrage, & la majeſſe d'un Minis 
tre, qui fe voſt avec Etonnement en butte aux 
inyeckives dun eſcfoe. © 
Vous me permectces Monſieur , de ne point 
n ö * a | ent» 


+ 
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entrer dans vos debats pecuniaires: dès que Vinte- 


et prend pied dans une affaire, elle infecte tou- 
te la maſſe; & la rend toujours odieuſe à un 
galant homme. Ces foizxante & quinze- mille li- 
vres tournois pris pour les meubles de M.....y 
& dont vous ou lui (car on ne peut dire lequel 
des deux en lifant la Conzre-Nots) vous Cres 
entendu avec M. de la Borde, me paroiſſent 
peu faites pour paroitre dans un Ecrit, qui roule 
ſur le droit des gens & les loix de Phonneur ; je 


la renvoye à vos intendans reciproques, $'il y 


eſt queſtion d'interèts per ſonels; & entre cha- 
cun de vous & la chambre des comptes, $'il 
s'agit d' argent d'Ambaſlade. 1 


Fo. Enn vou, aves mangud 4 Flas & 3 


vont - meme pag. 20. Cette aſſertion eſt ſans 
preuves, à moins qu'on ne tache d'y faire ye- 
nir ces mots qui fuivent. Le Roi & Angleterre 
ons A fait deffendre la Coar .'. . . , i a fart 
ſavoir a tous les Miniſtres Etrangers de ne point 
wons voir comme Miniftre Plenipotentiaire..... 


.. ainſi vons voila particulier, ſans rangs us 


diſtinctious, trois aſſertions qui meritent quel- 
que attentention. 1. le Roi d'Angleterre vous 
a fait deffendre la Cour: que pouvoit faire ce 
Monarque? un Ambaſſadeur lui eſt envore de 
votre Cour: il annonce votre miſſiom finie: it 
apprend que vous n' en convenez pas: il vous 
regoit tous deux, juſqu'à ce que votre Colle- 
gue ſe ſoit fait envoler des Lettres, qui lui font 
croire que vous retes plus accredite aupres de 
lui: it fait que vous perſiftez 2 le nier : mais it 
weſt & ne peut etre votre juge: ſa 1 — lot 
dice d*Evirer toute concurrence : & j oſe le pen 

ſer, quelque dur qu'il vous ſoit de reflefrer dans 
votre coeur les expreſſions de yorse reſpe@pour- 

3013. 2 | | ce 


ce Monarque, vous admirez ſa ſage diſcretion: 
& comme vous en avez eu des preuves plus 
caracteriſtes encore, votre reſpet & votre ad- 
miration eroiſſent & s augmentent chaque jour 
dans le ſilence. 25. 1 a. fait ſavoir au Miuit- 
tres dtrangers: c. Cette allegation me paroĩt 
hazarde. Ce Monarque a trop de lumieres pour 
ne pas voir d'une part qu'une conteſtation entre 
deux Miniſtres Etrangers n'eſt point de ſon res- 
ſort; & pour ne pas ſavoir de l'autre, qu'il n'eſt 

en ſon pouvoir d' intimer de pareils ordres aux 
Miniſtres Etrangers. Que votre adverſaire ſe ſoit. 

fervi de la conduite de ce Monarque, pour exi- 
ger de la difference ſingulière de ce qu'on appel-- 
le ici le corps diplomatique, de ne plus vous voir 
comme Miniſtre; & que ce corps y ait aquieſec, 
cꝰeſt ce qu'un Sõpectateur. indifferent ne verra pas 
ans ſurpriſe, ſur- tout lor ſque quelques uns d' en- 
tre eux doivent, pour complaire à l' Ambaſſadeur 
de France, manquer ou à l'affection, ou à la re- 
conndoiſſance. 30] Aiuſi vous voild particulier, 
qu'avec joye je vous en feliciterois-! mais qui. 
eu peut ᷑tre juge? la conteſtation n'a jamais &tE. 
un depouillement, puiſque ſuivant les loix ge- 
nerales, le pour vu eſt & doit reſter dans ſa pos- 
ſefſion. Donc juſqu'à ce que le Roi votre Mai- 
tte ait pronogce, vous ètes ce que vous ëtiez, 
& d'autant plus digne de Vetre que vous le ſou- 
tenez avec plus de conſtance, de courage & d' in- 
trepiditẽ , contre la grandeur, le credit, la bri- 
gue & la faveur: ne reconnoiſſant & ne preten- 
dant reconxoitre pour juge que votre ſouverain, 
de qui vous tene rang, à qui vous en devez 
compte, & à qui ſeul vous pretendez le rendre. 
Que de pateils Miniſtres ſeroient 3 ambitioner 
& chen? ils;6vitergient lex Lednes freien 
a £ 11 
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briller la Majeſté de leur propre Monarque; 


aug menteroient léclat des Princes auprès des- 
quels ils reſideroient; rendroient leur patrie re · 
ſpectable; feroient conſiderer leur nation; ſe» 
rojent aimés, recherches des Miniſtres avec les · 
quels ils auroient à traiter; feroient la gloire & 


l'exemple de leurs Collegues: & enfin, dignes de 
tous les Etats, ils trans mettroĩent à la poſterité un 
nom admire par leur age, & un exemple que 
les fiecles futurs ſe feroient gloire d'admirer & 


d'imiter. 15 b 
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Preſents par S. E. le Comte de Guerchy 


a Londres, le 17. May 1764. 


L ſouſigns 2 Ambaſſadeur du Roi Trꝭs- Che - 


tien auprès du Roi de la Erande- Bretagne, 


auroit de jà eũ recours à la juſtice de 8. M. Hrii- 


tannique à Voccaſion de l'inſulte faite à ſon 
Caractère par la publication d'un Volume in 45. 
intitulè Lettres, Memoiren & Negociations par- 
ticulieres du Chevalier D' Eon, imprimE & 
vendu publiquement a Londres, $*'il n'avoit pas 
cr devoir attendreprealablement des inſtructions 
de ſa Cour, qui lui appriſſent les. intentions du 


Roi ſon Maftre ſur un cas auſſi atroce & auſſi 


inoui. | | | 
Informèé maintenant de la volonté de S. M. 
il a Phonneur de repréſenter par ſon ordre ex- 


pres & de la maniere la plus preſſante & la plus 


amica'e, que le droit des gens ayant été bleſſé 


oO 
en fa Perſonne, it demande une ſatis faction 
prompte & proportionnec a Foffenſe contre I Au- 
teur de ce Libelle, Imprimenrs, Libraires, & 
tous ceux, qui ont ett part à fon Impreſfion & 
LO ee Sr 

Et pour pre venir, que par la fuĩte perſonne au- 
tre ne s aviſe de faire de pareils onvrages , le 
fasdir Ambaſſadeur, ainſi que tous les Miniſtres 
Etrangers, re ſidans a cette Cour, qui font cau- 
ſe commune avec lui, pour ſolliciter une rEpa- 
ration auſſi juſtement due, ſupplient 8. M. Br:- 
tamnique de vouloir bien pour voir à ce qu'à l'a- 
venir per ſonne ne eto pon voir Ofer impunę- 
ment avoir une conduite auſſi noire & auſſi con- 
traire aux droit des ges 
Ils eſperent & demandent avec inſtances, que 

M. Britennigne alt la bonté de dEclarer 

ns les meilfeurs fort mes, qu'elle jugera à pro- 
pos de choiſir, que perſonne dans fes Etats, de 
quelque Nation, Etat, Qualité, ou Condition 
qu'elle puiſſe ètre, n'offenſe, endommage, in- 
jurie, de paroles, par Ecrir, de fait ou de geſtes, 
Jes Ambaſſadears, Envoyer, Refidens, Agens, 
ou autres Miniftres des Kors, Repnbligues & 
autres Souverains, ayant la qualité de Miviſtres 
publics, ou leur fafſe injure '& inſulte en leurs 
 Perſounes, Gentilhommes , Caroſſer, & autres 
choſes, qui leur puiffent appattenir ou dEpendre 

deux, a peine dencourr Vindignation de 8. 
M. Britannique & d' etre punie corporellement 
comme Violateur du droit des gens, & Pertur- 
bateur du Repos public. 1155 4 
Lies dits Miniſtres Etrangers & le ſouſſigné 
ſapplient Egalerment 8. M. Britannique de vou- 
loir bien faire dEclarer , que tout SEcrEtarre 
d Ambaſſade, ou d' autre eſpece, & Domeſti- 

ah que 


| (43) 
ques, qui enlEveroient chez les Miniſtres, aux- 
quels ils ſont attachés, des Papiers de leurs 
Correſpondances avec leurs Cours reſpectives, 
ou tout autres rElatifs a cet objet, ainſi que Let- 
tres Particulicres addreſſces a eux , & <Ecrites 
par eux, ne pourront point ſe ſouſtraire A la ju- 
risdiction de leurs Miaitres ; mais qu'on les leur 
rendra, comme des iujets rEfraQaaires, des qu'ils 
feront eee  : 

L'Eſprit d' quité, qui caraQeriſe la perſon- 
ne du Roi de la Grande Bretagne , perſuade 
d'avance tous les Miniſtres Etrangers, re ſidens 
à cette Cour, ainſi que le ſouſſigné, que ces 
demandes juſtes ſeront approuvees & accordees 
par 8. M. Britannique, étant fondées ſur des 
— 8 rEconnus & pratiquẽs dans toutes les 

Ours. + ; wk D 
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2 renommée vous avoit déjà informs 
des demeles: de nos Miniſtres en cette 
Cour. II y avoit eu d'abord quelques 
petites Eſcarmouches en gros mots, avant 
que Faffaire fut engagèe & devint generale ; 
mais voici une bataille rapgèe d'invectives: 
l'ordre offenſif y eſt obſerve methodiquement; 
Le gros canon des injures y fait feu de toutes 
;; ß 4 find bh 
7 Le Plénipotentiaire de France vient de. pu - 
blier un in 40. contre PAmbaſſadeur- Extraor- 
dinaire de la meme Couronne, qui contient 
toutes les offenſes refiechies, perſonnelles', di- 
rectes & retroactives. On peut le regarder 
comme un corps complet dlinvectives,; c'eſt 
je crois, Pouvrage. le plus furieux qui ait paru 
depuis qu'il y a des hommes violens, & em- 
ports, ſur la terre. La politeſſe eſt dree aux 
mots, & la decence aux paroles. 
I eſt permis, Monſieur, à un Auteur de 
ſe battre, mais non pas d'aſſaſſiner, & tout 
Eerivain qui emploĩe les invectives, & les in- 
Jures ouvertes, peut ètre regatdé COMME un- 
A 2 Meur- 


ö 


Meurtrier litéraire. Les livres ſont la ſociété 


des honneces gens; Ceſt en violer les droits 


que d'emploier des traits ſcandaleux. 
La douceur, & la moderation ſervent a ca- 
ractèriſer I'Ecrivain poli, & honn&te- homme. 


Il faut conſerver le ſang froid juſques dans la 


melee-des termes, & des expreſſions qu'on 
emploie dans un livre. II n'y point de gloire 
pour- un Auteur a combattre avec les armes de 
gros mots. 33 | \ 
Te livre eſt d'une grafſeur Eenorme; mon 
Laquais a eu toutes les peines du monde a le 
trainer au logis'; car Vouvrage: eſt fort loutd. 
Il n'y a point d'eſprit, tout y eſt matière. je 
n'ai jamais vu tant de paroles raſſembleesdans 
„n, £3 42620081659, 45,550 
Jai lu quelque part qu'il n'y a point de pe- 
tit livre qui ne contienne queſque choſe; mais 
chaque règle a fon exception; en voici un 
ros qui ne contient rien (*); on peut le lire 
"un bout a l'autre ſans aucun effort d'imagina- 
tion. II laiſſe l'eſprit comme il le trouve. 
C'eſt le plus mortel écrit qui ait encore paru 
dans la Republique des Querelleurs. 

L' Auteur lui donne le nom de Mcemoires 
& Negociations , &c. &c. imprimè, dit le fron- 
tiſpice, aux depens du corps diplomatique. 
Pai beaucoup de reſpect, Monſieur, pour le 
devant d'un livre; mais je crois que ce frontiſpi · 

4 : ee 


* Are OY as * 


" 


L997 1) «15 * . 

(Jon peut dire qu'un livre ne contient rien, lors- 
que la plus part des choſes qu'il y traite ne ſont pas rela- 
tives à ſon ſujet, & C'eſt le cas de cet ouvrage, 
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(5) 
ce ment. Je connois les Miniſtres qui reſident 
actuellement à la Cour d'Angleterre; ces Mes- 
ſieurs, qui pour la plus part ont lu le Traite 
ceconomique d' Atiſtote, ſavent faire un meil- 
leur uſage de leurs finances. Je répondrois 
pour . 'Envoye de B —— je garantirois 
presque le Miniſtre du Roi de P — & je 
_ parierois' que le Reſident de V n'a 

oint donne d'argent pour cette impreſſion. 
Jl n'y a gueres que le Secretaire d'Ambaſſade 
de la Couronne d'Eſp—— qui pourroit avoir 


"Io laché quelques doublons; mais un Secretaire 
bl & un Pl<nipotentiaire ne forment pas le corps 
4 diplomatique. C'eſt tout comme fi on diſoit, 
35 ae le Cure d'un Village & un Clerc compo - 
4 ent le Clerge de France. 

1 Loe Titre literaire n'eſt pas plus vrai; il ne 
A contient rien de ce qu'il annonce. Le terme 
A de Negociations ne peut Etre applique qu'aux 
'Z affaires des Couronnes, ſur-tout lorsqu'il eſt 
. profere par ceux qui en ont ete les Agens. 
2 Cette denomination- peut Etre regardee ici 
Y comme un abus du terme. C'eſt vendre au 


1 public des querelles pour des Traités defini- 
5 rifs, & negocier du papier pour de l'argent. 

Le fonds de cette querelle avoit deja été ju- 

gee dans deux ou trois petites brochures; 

mais le Plépipotentiaire 1 e ici la cauſe, 

& l'expoſe dans tous ſes difterens points de vuë. 


H eureuſement pour lui peu de gens prendront 
7 Ja peine de ſe mettre au fait de cette affaire. 
II faut la vie d'un homme pour lire ſon livre. 
Ua Philoſophe ancien diſoit que la vèritè eſt 
enſevelie dans un puits; ici elle eſt noyée dans 


une mer de paroles. 
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. 
Le corps de cet Ecrit eſt compoſe de deux- 


cent - vingt ou vipgt-einq lettres ſeulement, 


dont quelques - unes dans la premiere Partie 
contiennent dix ou douze pages. L' Auteur 
n'y a presque rien mis du ſien; c'eſt l'Impri- 
meur qui a fait le livre. On voit que le Ple- 
nipotentiaire $'eſt depEche de le publier, car 
i n'a eu le tems que de calomnier l'Ambaſſa - 
deur de France trente ou quarante pages in 40. 
Tes lettres, ſuivant le langage de l' Auteur, 


$'appellent de Pieces juſtificatives ; il faut done 


examiner ſi elles le juſtifient. | 


La plipart de celles- ei font de lettres de 
compliment. Il ep eſt par leſquelles leurs 


Auteurs ſe ſeuhaitent le bon jour & la bonne 


année (). Quelques-unes parlent des va- 
peurs; de la rate, & des mavx aux yeux (T); 
d'autres roulent ſur des brouitleries de famil- 
Je, des departs, & arrivees des Coutiers, des 
maladies, morts, mariages & enterremens (S). 


Il ne manque, Monſieur, à ce Traits de 


Negociatiops, que les billets d'invitation des 


ſoupers & des diners avec l'hiſtoire des toaſtes. 


Il eſt vrai que ces Lettres ont des endroits 
plus juſtificatifs pour lui; car elles apprennent 
au Lecteur, dans une longue note, page g. 


„ Que pluſjeurs cauſes phyſiques en Moſco- 
„ vie contribuent à y donner le ſcorbut ; que 


3» dans la partie occidentale de la Sſberie il 
„ Y. a une horde de Tartares qui ne voient 
. + ! * | | bs pres- 


1 4 n 
r 


3 


1 (Lettre de Monſieur de Sainte- Foy. 
(t) Letire de Mr. le Duc de Niyernolss, ; 


D Teure de Sainte-Foy, 
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„ presque pas lorsqu'il fait ſoleil; que tous 
4, les poiſſons qu'on mange en Ruſſie pendant 
„ les grands froids ſont geles; que les hivers 
„ à Petersbourg ſont fort longs; que les Pos - 
„ les dans les maiſons ſont d'une chaleur in- 
3, ſuportable; qu'on eſt brule vif dans les ap- 
„ partemens des Ruſſes; & qu'a la Cour on 
„ 5 fait meilleur feu qu'ailleurs; &c. &c. & 
„ autres anecdotes juſtificatives. 

Apres les reflexions phyſiques qui le juſti- 
fient, viennent les endroits hiſtoriques qui 
convainquent. Ces morceaux de conviction 
ſont Vhiſtoire politique de Sully, Miniſtre 
d'Henry IV. II eft vrai que ce trait hiſtori- 


que n'eſt pas là pour rien: il a tout Lair d'u- 


ne comparaiſon de lui avec ce grand Miniſtre. 
On pardonnoit, dit-il, a Sully d'avoir du 
mérite, mais on ne pouvoit lui pardonner 
d'avoir trop de probite; Miniſtre, Mini- 
ſtreſſes, ſur- tout ſon Coquin de Secretaire ſe 
liguèrent pour le perdre: Venvie ſe decla- 
„ re contre lui — inſepſiblement 
„ le poiſon agit ſur le cœur du Roi; cepen- 
„ant il eraipt d'ètre trompé.““ Mais je ne me 
ſuis pas trompc moi, Monſieur, quand je 
vous ai dit, que ce trait étoit amene ict 
pour quelque choſe, & qu'il Ecoit queſtion 
d'une comparaiſon. „„Le Prince, dit-il, E- 
toit plus vif, & plus emporte que tous les 
Capitaines de Dragons de nos jours; mais il 
avoit l'ame bonne, (ſuite de la comparai- 
ſon) motlleuſe, noble, quoi qu'un ſang 
doux, & tranquille ne circulit pas dans les 
re 4 arr land o 
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(8) 
Mais afin de ſe mieux juſtifier auprès du pu- 
blic, a I' gard de ſes Brouilleries avec VAm-_ 
baſſadeur de France, il prend la peine dans | 
une Note ſuivante , de faire imprimer tout au 2 
Jong un Billet du Pape Boniface VIII. & la Jo 
Reponſe de Philippe le Bel au ſujet de leurs 
querelles. . „ 
II debute dans ce traité de negociations, par 
Fhiſtoire de fa vie, & ſes ſervices qui, dit-il, N 
ont été ſi mal recompenſes. Comme c'eſt le > 
Pivot ſur lequel rourne ſon livre, je m'arrete - F 
Tal @'abord ſur celle- ci. Ce trait hiſtorique vous 
mettra tout d'un coup au fait de Vinjuſtice de 
ſes plaintes. 5 | | „„ 
II eſt clair, Monſieur, que la fortune avoit £ 
tout fait pour Mr. D'Eon avant qu'il eut en- 
core rien fait pour Vecat : le rang de pleni- 
potentiaire ou il fut èleve, etoit un cet de la [ 
plus grande faveur au lieu d'une recompenſe 1 
'a ſes travaux. Ses ancetres n'avoient jamais 
rendu aucun ſervice a la monarchie (du moins 
que je ſache) qui put lui meriter ce rang. A 
Yegard des ſiens en voici le tableau. A Vage 
de vingt-deux, ou vipg*trois ans, la Cour de 
France, comme il le dit lui-mème, l'envoia 
en Ruſſie; grace particuliere, qui en l'hono- 
rant de la diſtinction de travailler presque en 
naiſſant pour la couronne lui faiſoit laiſſer der- 
Tiere lui un grand nombre de Francois, remplis 
de meErite & d' experience. La ſeconde année 
on le decora d'une commiſſion tres diſtinguee, 
ſur- tout pour un jeune homme qui n'avoit eu 
jusques la d'autre mérite que celui d'avoir écrit 
quelques roles. Il fut charge de porter a la 
| Cour de Verſailles le traité de la Ruſſie * 
12 


1 > 7 W— . hy C 
erer 


> 
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la France. Dans la troiſième année de ſa fas 


veur à laquelle il donne le nom de travaux 
& de ſervices, il fut charge d'une autre com- 
miſſion encore plus honorable, Il aporta a 
Vienne le premier plan de la campagne de Var» 
mee des Ruſſes, diſtinction qui lui devoit te- 
nir lieu de rècompenſe; car vous ſavez, Mon- 
ſieur, qu'en France, oh tant de gens cherchent 
volontairement à ſe rendre utiles a Vetat , on 
ſe croit tres pare de ſes peines par Phonneur 
qui eſt attache a ſervir la couronpe. 

Mais la fortune fit plus pour lui; elle paia 
ſes ſervices. La Cour de France le nomma ſe- 
cretaire d'ambaſſade à celle de Moſcovie. II 
n'avoit encore ſervi l' tat que deux ans, & je 
pourrois vous nommer cent Francois qui ſer- 


vent le Roi depuis vingt , & qui regarderojent 


aujourd'hui comme la plus inſigne recompen- 
ſe, celle que Mr. D'Eon regut la ſeconde an- 
n6e deiſes ſervicaes ing We 
Etant presque miniſtre en Ruſſie, il fut en- 
core choifi pour aporter au Roi ſon maftre la 
Tatification du traite del'Impèratrice Eliſabeth: 
nouvelle diſtinction qui auroit dũ ſatisfaire Yam- 
bicion d'un jeune commencant, à peine debar- 
que dans la carriere de la politique. 
Mais la Cour de France ne ſe borna pas à 
des honneurs , & des titres;-elle lui accorda 
une penſion de deux mille livres ſur le tréſor 
Ttoſal. Voila donc l'utile mélè avec Vagrea- 
ble, & les rangs honorables confondus avec 
les biens de la fortune. H'y-avoit alors dans 
la monarchie dix mille ſujets de Louis XV. qui 
Etoient e 292 No miniſtere , 
43 * | 8 5 wha on 
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nen avoient pas obtenu autant. 


Cependant trouvant que la politique ne le 


ſervoit pas ſelon fes vœux, ou ſoit que d'au- 
tres cauſes sen melaſſent, il Pabandohna pour 
Prendre le parti des armee. 


— 


Vous le dirai-je ; Monſieur, je n'ai jamais 


mime ces voltigeurs d' état, qui font aujourd'- 


bui dans un casque, & demain dans un froc. 
De chapgement de röle, ſur- tout lorsqu'il eſt 
diametralement oppoſe, fait toujours un mau- 
wais effet. je dis diametralement. Car j'ai 
toujours cru qu'il y avoit mille lieuës de la po- 
litique à la profeſſion des armes. Ce ſont deux 
wmetiers qui ſe croiſent au point, que presque 


toujours les vertus de l'un ſont les vices de 


Lua fortune ſut le retirer du milieu des ſieges, 
& des combats, & le prenant la quatrieme 
fois par la main le trap ſporta en Angleterre, 
d oùb de ſimple aide · de: camp d'un general, el- 


te e fic:Secretaire d'ambaſſade de la Couron- 


ne. Vous obſerverés, Monſieur, qu'il y avoit 
dans ce tems-là, un grand nombre de gens qui 
avoient fervi l'etat pendant long tems qui bri- 
uoient eet honneur; mais Monſieur D'Eon 
emporta fur tous ſes cn urrens. 
La fortune, qui l'avoit ſi bien fervi par-tout, 
Kr un coup d'eclat pour lui en Angleterre. 
George 11t./ par un trait de bonté particuliere, 
Fenvoia au Roi de France, lui apporter la ra- 
*iffeation du trait deſfinitif, — que la: 
Cour he vouloie pas eroire, & que les mini- 
a ee 


o dans la carriere penible de la gloire q 
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Cette diſtinction ſingulière lui en procure 
une plus grande. Le Roi le fit ſon reſident a 
cette Cour, & peu de tems apres ſon mini- 
ſtre plénipotentiaire a I'age de trente - trols 
ans. Nr, | 
Depuis qu'il y a des favoris ſur la terre, 
il n'en fut jamais aucun, qui ſe fraiat un chemin 
plus court au temple des grandeurs humaines. 
C'eſt, je crois, le premier Francois depuis la 
fondation de la monarchie , qui a ſon age ait re- 
gu une ſi grand marque de diſtinction. . 
Ce dernier trait d' Elevation eſt l'ouvrage ſeul 
de ſon étoile. Le Sieur D'Eon n'eut pas plus 
de part à la paix de l'Europe que le Doge de 
Veniſe. Monſieur le Duc de Nivernois fit ſeul 
toute la beſogne; il n'y mit du ſien que la main 
d' uvre des Ecritures, &c. 11 
Voilà, Monſieur, Vhiſtoire de ce favori de 
Ja Cour de France; mais il regarda ſon Elevas . 
tion comme une recompenſe due a ſes travaux, 
& les rangs & les honneurs comme des mar- 
ues de ſervices. Il eſt vrai que ce n'eſt pas 
a faute, mais celle de la fortune, qui Pa e- 
leve à la hate, & avec trop de rapidite. Les 
rangs honorables accordes precipitament, font 
le meme effet que les grands biens qu'on a- 
quiert tout d'un coup. Pour l'ordinaire le 4 
veau riche ſe mèconnoit, & le ſubalterne, % 
qui on donne une place diſtipnguce, oublie ſor 
Premier état. C'eſt une ſuice de Vinjuſtice at- 
tachee à humanite : Combles un bomme de bhien- 
Faits, dit le ce!ebre auteur de l'eſprit des loix, 
ce ſont de nouveaux intertts que vous lui don- 
nes d defendre. Telle eſt la diſpoſitiom du: 
cœur humain's qu'il faut que les raggs & les 
5 ö Hone- 


1 


honneurs ſe placent par gradation. Une di - 


ſtinction precipitèe donne trop d'activitè a Va- 
mour propre; je dirois volontiers qu'il faut 
que la vanite aft le tems de ſe recopnoftre. 
 LUAide- de- Camp ve fut pas plutdt nommé 
PleEniporentiaire que la tète lui tourna. Lofs- 
que quelques jours apres ſa creation le mini- 
ſtère lui propoſa Palcernative des titres, il re- 


pondit, avec hauteur, aut Cæſar, aut nibil: 


11 a obtenu le dernier. 


II publie pour fa raiſon , ou du moins il veut 


donner à entendre que par-la il ſe ſeroit de- 
grade, qu'il auroit fletri la gloire du Roi, & 
terni Veclat de la Couronne. II y a des petits 
individus dans Je monde miniſterial, qui ſe pre- 
viennent au point de ſe regarder comme la 
troifieme perſonne de la divinite du trone: 
que ces inſectes politiques aprennent donc, que 
Jes titres & les honneurs des Rois ne ſont que 


réffechis, qu'ils reſſemblent au ſoleil qui en 


* N la terre, repend quelquefois des om - 

Monfieur D'Eon veut donner des legons a 
toute la France; il en fair plus que la Cour; 
il eſt mieux inſtruit que les mipiſtres, que 
Mopſieur le Duc de Nivernois, que ſes parens, 


& que ſes amis qui ſe tuent tous de lui Ectire 


qu'il a corr. 74 - 

Son diſcours preliminaire juſtificatif n'eſt 
qu'un tiſſu d'invectives contre PAmbaſſadeur 
de France. Les injures ne juſtifient point; el- 
Jes foxment au contraire une conviction con- 
tre celui qui les publie: lorsqu'on a raiſon, on 
_ Ta pas beſoin d'emploier des traits offenſans; 
'la yerite" ſe defend d'elle- meme : clle-n'a 
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bk 
vocats dans les Plaidoiers, il arrive. quelquefois que les par- 
«ties plaident quelquefois leur cauſe... _ | 


(13) 
qu'à paroftre pour convaincre, au lieu que le 
menſonge emprunte envelope des outrages 
pour ſe deguiſer. La violence, & l'emporte- 
ment ſont une ſuite de la conduite irrégulière; 
elles forment presque toujours une accuſation 
contre celui qui les emploie : du moins elles 
prouvent ſon trouble, & ſon agication inte- 
rieure, qui marchent ordinairement à la ſuice 


des remords. | 


La tranquilitè d'ame eſt une conviction qu'on 


n'a rien à ſe reprocher: dans cet Etat de mode- 


ration on expoſe ſes griefs, ſans paſſion, ni 
aigreur. II n'y a que ceux qui n'ont pas rai- 


ſon, qui ſoient faches d'avoir tort. 


J'ai connu un tres habile juge en France, 


qui, lorsque dans un Plaidoier une des par- 
ties (*) emploioit des termes injurieux & of- 


fenſans, il revoivit de nouveau l'affaire, & il 


m'a aſſure qu'il a voit toujours trouve que 


cauſe Ecroit mauvaiſe. La premiere pièce ju- 


 ſtificative qu'il expoſe aux yeux du public con- 
tient les griefs que Monſieur I Ambaſſadeur de 
France pretend dit- il avoir contre lui. II les 


reduit a 46. Jamais l' Angleterre dans ſes plus 
grandes querelles avec la France n'en et tant. 


II appelle ceux - ei des dèclarations de guerre 
de Monſieur le Comte de Guerchy , coatre le 
Cheni. toon yion SHE nh 
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Il donne la CAusz de ces GRIEFEs. 
Parceque, dit - il (t) j'ai eu Peſtravagance- 
Parceque j ai eu Vimpudence. 0 
Parceque J'ai eu Veffronterie. 
Parceque j'ai eu la mal-adreſſe. 
Parceque j'ai eu la betiſe, &c. &c. 


Il eſt vrai, Monfieur , que lorſqu'un Miniſtre 

ſe declare in/olant ,effronte, eſtravagant , mal- 
adroit, bete, & impudent, il fournit des armes 
contre lui-mème; mais tous ces griefs ſont 
des phantomes enfantes par fon imagination. 
Oa n'a jamais entendu dire ni lu nulle-part que 
Ambaſſadeur de France ait produit aucuns de 
ces chefs d'accufation contre lui. N 

II publie pour ſe juſtifier , que tous fes mal- 
heurs font venus pour avoir ſoutenu ouverte- 
ment le parti de Monſieur de Broglio à la Cour 
d' Angleterre; mais Monſieur de Broglio, Mon- 
fleur, pourtoit-on lui dire, ne vous a pas con- 
-feille de desobéir au Roi votre maitre; de 
reſter en Angleterre, tandis que vous devriez 
Etre en France; il ne vous a pas écrit de vous 
donner en ſpectacle chez Milord H de 
vous rendre le ridicule des miniſtres des cours 
Etrangeres; il ne vous a pas dit d'imprimer des 
mauvaiſes notes, & de publier de plus mau- 
vaux Memoires. D'ailleurs, Monſieur, pour- 
roit - on ajouter, vous Etes un fi petit indivi- 
gu a 'egard de ce General, que vous ne peſés 
v2 89. om dans la balance de ſa réputa- 


Mais 


„ 

Mais, fi Monſieur l' Ambaſſadeur de France 
a quarante - cinq chefs d' accuſation contre lui, 
il a a ſon tour trente & un ſujets de plaintes a 
lui opoſer; ce qui ne fait pas moins de ſoixan- 
te ſeize motifs de brouillerie. Je defie qu'une 
communaute entiere de moines en ait d'avan- 
tage. | „ 

II les etale tous en gros caractère les uns à- 
preès les autres. J'ai eu la patience de les li- 
re; je les compare aux tracaſſeries d'une fem - 
me qui eſt de mauvaiſe humeur contre ſon 
1 „& qui veut quereller a quelque prix que 
CE ag 7 ns | 5 
Le plenipotentiaire confond dans ſes me- 
moires les diſcuſſions domeſtiques avec les af- 
faires geErerales: l'Agent d'une couronne peut 
avoir des demeles avec fon collegue; car il 
n'eſt pas donne à tous les hommes de penſer 
egaleinent, & de prendre la raiſon pour gui- 
de; mais il faut toujours que les affaires du 
Roi ſe faſſent. Les foibleſſes d'un particulier 
ne doivent avoir rien de commun avec l'hom- 
me public. Les Miniſtres en entrant dans leur 
cabinet doivent laiſſer à la porte toutes ces 
miſeres de l' eſprit humain: qui ne /ait pas diſt» 
muler ne ſait pas regner. Le re ſſentiment eſt 
le vice des petites ames: un grand cœur fe 
met au- deſſus de cette. foibleſſe. Ce deſir na | L 
trouve aucun-acces dans ſon ame; outre qu'il my 
eſt contraire aux loix de la politique; car la 
vengeance retombe presque toujours ſur celui 
qui Texerce, à moins qu'elle ne porte à coup 


l voudtoit ſe juſtiger des inveRives quit 
ublie contre le Bliniitre de France, allegazn 


| 
i 


(15) 
pour raiſon qu'il a été force en quelque fa- 
con à repondre à une brochure, qui a pour tt- 
tre contre-note; mais outre qu'on n'eſt jamais 
oblige d'offenſer les gens en place, cet Ecrit 
ne part point du palais de France ; Ambaſſa- 
deur n'y a aucune part; ce miviſtre n'a pare 
perſonne pour le faire. | | | 
II dit pour ſe diſculper aupres du public, 
que Monſieur le Comte de Guerchy a ourdi 
ſes malheurs. Ce n'eſt pas ſe juſtifier d'une 
fauſſe demarche irregulière, que d'avancer 


qu'on à Ete invite à la faire; ſa conduite étoit 


ans ſes mains: I'Ambaſſadeur, ne l'a pas de- 
termine a accepterleduel d'un particulier, tan- 
dis qu'il Etoit encore miniſtre public; ee mini- 
ſtre, ainſi que Monſieur de Broglio, ne lui a pas 


conſeillè de desobe fr aux ordres du Roi. 


Les pieces juſtificatives, qu'il publie pour 
ſe juſtifier aux yeux de toute l'Europe, ne le 


juſtifient poine. La pluspart n'ont aucune re- 


lation directe, ni indirete avec ſon affaire. 
Les differens refus qu'il fait d'accepter1'al- 


ternative, bien loin d' etre des pieces juſtifica- 


tives, ſont des monumens éternels de fon ob- 
ſtination. - en appelle, Monſieur, à votre ju- 
gement, & a celui de univers entier; en,voi- 
ei quelques traits que je vous mets ſous les 


Feux. II ne faut pas perdre de vſtè que cette 


obſtination tend directement à reſiſter aux ar- 
rangemens de la Cour. Il-ecric ainſi à Monſieur 
le Duc de Nivernois. e 
„ Mon cœur eſt (“) veritablement bien 
„Lettre de Mr. D'Eon a Monſieur le Duc de Nivernoigy 
1 reponſe de cells qu'il" Ini uveit Ecrite Ie 3 Juillet, 376gp 
Dart. pag. 11, 
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„„ touché, & de la peine que vous avez biek 
„ voulu prendre, & des conſeils que vous 
„ me donnes. [e confeſſe & recounois que 
„ vos conſeils peuvent Etre excellens pour 
„ Verſailles, mais permettez-moi de vous I'a- 
' 35 Voutr, ils ne ſont. pas de bon alloi pour 
„Londres, &c.” Comme ſi les Frangois qu 
ſont à la Cour de Londres devoient penſer 
differemment qu'a Verſailles. | 7 

Il ecrit en ces termes à Monſieur de Sainte- 
Foy (t), „ Tout ce que je puis vous dire, 
„ C'eſt que je ne veux pas jouer la farce ſur 
5 votre theatre politique. On peut arreter 
„„ un autre Comedien.” Permettez - moi, 
Monſieur, en paſſant, cette petite reflexion. 
Peut- on ſuppoſer qu'une lettre, dans laquelle 
on repreſente le Miniſtre de la Couronne com- 
me entre preneur d'une troupe , qui ordonne a 
un Miniſtre dans une Cour Etrapgère d'&tre 


Comedien , puiſſe paſſer pour une piece juſti · 


ficative. „ Paime mieux, ajoute=t-il, pren- 
„ dre ma place au Parterre, Jaurai du moins 
% Ja liberte de fifler.” : |. | 
Voici les propres paroles qu'il Ecrit a Monfieur 
le Duc de Nivernois. „„ Rien ne me fera chan - 
„ ger ſur la terte, pas m&me la mort, & fi 
„ Je me croyois aſſez lache pour le faire de- 
m je me jetterois ce ſoir dans la Ta- 
3% Me.” | | 
| Signet, D*'EON ne varietur. 
II parle ainſi dans une Note (S) à ce mEme 


Sei- 


ä 3 
(t) I. Part. page 23. | 
(SF) I. Part. page 31. 
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Seigneur, »»Je vous prie d'&re bien perſuade, 
„ Monſieur le Duc, que je ne ſerai jamais 
„ EvEque, ni Meunier, ni encore moins I' A- 
„ ne du Moulin; & fi Dieu dans ſa colere 


„ m'eut fait Eveque malgre moi, je défierois 


5 le Diable de me deloger de mon Siege Epi- 

RT 15 , eln 
Dans une ſeconde lettre (*) qu'il Ecrit a 
Monfieur de Sainte- Foy, il dit, „ J'imiterai 
„ Gaſſendi, & je vous dirai, je me ſuis regar- 
„ de dans un miroir fidèle, je m'y ſuis vu des 
„ Pieds à la tète ſans taches, ſans impurete; 
3 frai- je aujourd'hui me ſouiller lachement, 
„ & me mentir avec impunite; il ſe peut bien 
„que perſonne au monde, Anglois, Ruſſe, 
„ Ou Francois, ne fut Econne de me voir Of- 
3 ficier aupres du Comte de Guerchy comme 
„ SECrEtaire d' Ambaſſade; mais il ſuMr que 
3 Jen ſois tonne moi-mEme,, pour ne pas ſou- 


*-,z {crire a cette demarche.” 


II s'exprime dans ces termes avec Monſieur 
Moreau, Secrecaire de Monſieur le Duc de 
Nivernois. „ ]irai todjours mon train, le 
3 ſort en eſt jettéè; il faut que la bombe cre- 
„ ve, le feu eſt a la meche; tant pis pour 
5 ceux qui receveront les eclaboufſures ou les 
„ Eclats. Ceux qui auront le plus peur recu- 
„ leront; & le Diable m'emporte fi je re- 
3 Cule. | 

Comment trouvez-vcus, Monfieur, toutes 
ces pièces juſtificatives ? qui oppoſent _— 
; bilité 


* 
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Cf) Premiere Partie p. 720. 


ea 1 
bilitè aux ordres de fon Roi, & aux devoirs 
de ſon Etat. i f 
M ais comme vous pourriez peut- tre ſuppo- 
fer qu'il n'a pas eu un ſeul ami ſur la terre qui 
Lait dirige', & conſeillé dans cette affaire; je 
vais vous eiter ici quelques endroits des lettres 
des perſonnes d*autorite & des plus reſpecta- 
bles de la France, quis ont voulu lui donner 
la main pour le retirer du gottfre, où il geſt 
a la fin precipite; vous connoiſſez perſonnel- 
lement Monſieur le Duc de Nivernois; ce Sei- 
gneur, qui joint aux qualites du plus grand po- 
litique celle du plus aimable homme de la 
France, vous connoiſſez ſa douceur, ſa pro- 
bire, fa politeſſe, cette belle ame qui le fait 
aimer des grands & cherir des petits; fon bon 
ccœur qui ne fe dement jamais pour ſes amis, 

qu'on trouve dans la plus haute elevation, 
comme dans le ſein de l'adverſitè; ce Sei- 
gneur qui Fhonore de fon affection & de ſa 
con fiance, & qui lui donne dans toutes ſes 
lettres le titre de cher ami, a employé en 
vain toute ſon eloquence pour prevenir ſa 
perte. | | | | 
je tire ces morceaux de ces propres Mémoi- 
res qu'il publie lui-mème, & qui ſont des let- 
tres originales qu'il fait imprimer: | 

Dans la premiere, que le Duc de Nivernois 
lui Ecrit au ſujet de Palternative, il s'exprime 
ainſi: „„ Tout cela eſt bon pour vous (S). 
„ Soyez unus & idem, dans toutes ces varia- 
Wy 93 tions, 


pe: 
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(% Page 81. (80 Du 26 Septembre. 


$z tions, ſoyez pret à tout; comme de tout, 
„ & ne rechignanr a rien, je vous promets 
35 que vous vous en trouverez bien. OY 

La ſeconde lettre ( que lui Ecrivit ce Sei- 
gneur ſur le mème ſujet, Etoit congue en ces 
termes: ,, Vous allez, mon cher ami, le che- 
35 min de la perdition —P— — pour [a- 
35 mour de Dieu faites des ſerieuſes & froides 
zz Teflexions ſur votre ſituation; elle eſt belle 
„ & bonne, elle eſt un chemin de fortune as- 
3, furce. Il eſt bien abſurde pour vous, & 
„ bien cruel pour vos amis que vous vouliez 


35 perdre tous ces avantages, que vous vou- 


»s liez vous ruiner ſans reſſources. Je vous 
„ en conjure, mon cher ami, reCtifies vos 
3, idées, & ne mettez d'humeur a rien.” 
_ Monſieur de Sainte-Foy, ſon ami, lui écrit 


avec la meme preciſion ſur le m&me objet; & 


le conjure ainſi que lui, de ne pas ſe perdre. 
Ce Secretaire luf dit au ſujet des, objections 
qu'il faiſoit au Miniſtere ſur Palternative: 
„ Vous m'avez, lui dit-il, envoye copie d'u - 
„ de veritable folie, car en verite je ne ſau- 
„ fois autrement appeller le reſultac de la fer- 
„ mentation de votre caboche ſur l'objet du 
„ titre qui vous a Etéè donn. ; 
„II n'eſt pas ſi beau (t), & fi juſte que 
4s Vous le penſez, de prétendre qu'a Lon- 
zz dres, il faille penſer comme à Londres; 
„ & quand on a de Vefprit il ne faut pas ſe 
3 Cabrer ſur les miſères, parce que les my 
. „ kes 
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(*) II. Partie p. 114. | | 
(7) Dans une Lettre du 14 Act, 17263. TCH 


6215 

5 kes ne font pas fortune dans le monde que 
„ j'habite, & que vous devez auſſi un jour 
+» habiter. Jajouterai a ceci qu'en Angleterre 
„ ainſi qu'er tout autre pais, on peut Etre de». 
„ core paſſagerement d'un titre, que Von dé- 
„ poſe enſuite , puisqu'il T3 cent exemples 
„ qu'un Negociateur a été revetu d'un cara- 
„ ere d'Ambaſſadeur pour quelque occaſion; 
„ & a repris enſuite le titre d'envoyèé, ou de: 
„ Miniſtre — que ſi les qualites Etojent 
„ indélibles, Monſieur de Nivernois apres: 
+> avoir été Ambaſſadeur à Rome, T'auroit: 
„ pas du aller a Londres en qualite de ſimple 
„ Plenipotentiaire, & que Monſieur le Duc 
„ de Praſlin en ſortant de Vienne n'auroit pas 
„ d conſentir a n'avoir que ce titre - là au 
„ Congres d'Augsbourg.1 ET 
Ces moyens de cordialite n'ayant rien gase 
ſur ſon eſprit, Monſieur le Duc de Praſlin fe: 
vit force a lui ccrire avec cette autoritéè, que 
Fadminiſtration emploie quelquefois pour ra- 
mener à leur devoir, ceux qui sen ecartent. 
„Si ce tableau“ (*) lui dit-il, apres lui avoir 
expoſe Virregularite de ſon proceds „ vous 
„ Offre des ſujets de mecontentement , je vous 
„ avoue que je ſerai oblige a ne Na vous 
„ employer, de peur de manquer de moyens 
„ ſuffiſans pour recompenſer vos ſervices,” _ 

Mais les menaces de ce Miniſtre ne le de- 
terminerent pas mieux que les prieres de ſes 

amis. Eſt-ce donc ſe juſtifier que de regimber? 


Lens, 


— 


(0 J. Partie page 62. 
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L'endroit important pour lui & ſar lequel il 
Youdroic bien trouver une tournure, eſt ſa re · 

ſtance à la, lettre de rappel; mais comment 
ſe. diſculper d'une desobelſſance formelle. 
L'Ambaſſadeur de France en étoit porteur, il 
lui remet. IL. ordre ecoit; preois, il le pu- 
lie lui meme; Je. voici: „ L/arrivee de 'Am- 
„ baſſadeur du Roi, Monſieur, faiſant ceſſer 
„ 1a, commiſſion que ia Majeſté vous avoit 
„ donne, avec la qualité de ſon- Miniſtre plé- 
„ Dipotentiaire; je vous envoie votre lettre 
„ de Rappel que vous remettrès a ſa Maj. Brit. 
„ ſelon Puſage , & le plus promtement qu il 
„ Vous ſera poſſible;z., vous trouverés ci: joint 
»» la copie de cette lettre. Vous partires de Lon- 
1 Ares aulſſitot après votre audience, & vous vous 


4 


| 96 rendres tout de ſuite d Paris, do vous me don - 


vs, nerds. avis de votre arrive, & oth vous atten- 
v drs les ordres que je vous addreſſerai ſans e- 
i Signé PRASLIN. 
Cependant il cherche, ill ſe tate, & après 
avoir fouife dans ſon imagination, il croit a- 
voir trouve un moren d*etre desobéfſſant. 
- Il s'excuſe ſur. ce que les autres Miniſtres 
lui Ecrivirent, presque dans le mème tems de 
oncinuer ſon travail, & il eſt ſurpris que ceux- 
ci qui ſont. Parens & presque logès enſemble , 
e ſojent pas, informés de ſan. rapel. Mais, 
Montur , cela arrive tous les jours: entre 


wille exemples je ne citerai que celui- ei. Huit 
jours apres que | disgrace du Cardinal de Ber- 


nis avoit- été reſolue a la Cour, il travailla- 
comme 2 ſon ordinaire avec les autres Secre- 
| y (al- 


(23. )- | 

taires d'ttat', qui ne ſavoit pas un mot de ſon 
expulſion du. miniſtere, Le Roi lui-meEme, 
qui avoir ſignèe ſembloit l'ignorer, car il lui 
fit plus de politeſſes qu/a ordinaire. Dans le 
moment quon vint lui annoncer l'ordre de la 
Cour de ſe retirer dans ſon abbaie, il donnoit 
audience à l Ambaſſadeur de la Reine d' Hon- 
rie. Qui ne ſait que les bureaux des Mini- 
itres a Verſailles ſont d'eſpeces d'Inquiſitions, 
d'Ecat , & que ce qui ſe paſſe dans les uns eſt 
Ignore des autres; mais au-lieu. de ſavoir Cer, 
la, voici ce qu'il ſait, ou ce qu'il ſuppoſe. - _ 

La Cour, dit-il , ignore mon rappel: Monſieur 
le Comte de Guercby, a fait fabriquer cette let 
tre le 4 Octobre ſous la cheminte de Mon ſieur de 
| Praſlin ; les. circonſtances etudites lui ont fait. 
fermer ſoigneuſement la porte de communication. 
gui eſt entre les deux cabinets., de peur que I's 
reille attentive de Mon ſieur de Cboiſeul n enten- 
dit avec ſurpriſe, ou que ſon eil juſte ne vit as. 
vec indignation le tour que: l'on vouloit me 
jouer. „ EEE | 7 N 

Que dites- vous, Monſieur, de cette dernière 
expreſſion? Du tour qu'on vouloit lui jouer. 
Croiez - vous qu'elle ſoit en place ? En tout cas 
C'eſt un tour qu'on joue tous les jours aux Mi- 
niſtres dont on n'eſt pas content. | 

- Dans cette poſicion, dit-il dans ſes nego- 
ciations, que me reſtoit- il a faire? Le cas p'6- 
toic pas bien embaraſſaot, il falloic obe ir: le 
E devoir du plEnipotentiaire Etoit celui- 


Le Miniſtre qui avoit ſigns l'ordre avoit “au- 
torite de le faire. Son departement eſt celuj- 
des Ambaſſadeurs, dans lequel les autres ang 

r 


vertu de ſon caractère, avoit droit de le rap- 
peller, & lui n'avoit pas celui de s'oppoſer à 
ce rappel; mais le Roi n'en ſait rien. Ce n'eſt 


pas à vous, pouroit- on lui dire, à porter ce 


jagement; obeiſles toujours; commences par 
1a, Les Cours ne ſerojent point ſures de leur 
Miniſtres reſidens dans les cours Etrangeres, 
3 Il leur étoit permis de penſer, de croire, d'i- 
maginer, ou de ſuppoſer que leut rappel eſt 
Feffet d'une vengeance particulière du princi- 


pal. Chaque lettre de rappel formeroit un 
168 qui ſeroit plus difficile a juger que ce- 


ui des ſouverains entre eux; il eſt du droit 


général des Cours, que le ſubalterne obeérſſe 


| ſon principal, quand mEme il auroit une con- 


viction certajne qu'il abuſe de ſon miniſtère: 
Ceſt à lui de porter enſuite ſes plaintes au trö- 


ne, & 4 demander raiſon de Vinjuſtice qu on 


lui a faite: c'eſt un ordre de ſubordination, èta- 
bf a la guerre, comme dans la politique. 
Apreès avoir invectivè FAmbaſſadeur de Fran- 


de par mille traits envenimes il sen prend A 
des particuliers 12 car il faut qu'il morde 
& qu'il dechire de toutes parts; on pourroit 
appeller cela negocier en mauvais propos & en 
injures. .Je tire le rideau ſur cet endroit de 
ſes mEmoires. je ne connois rien de ſi petit a 
un homme en place, ou qui a ere, que d'at- 


taquer des particuliers , par des propos, in- 


decens, & ſcandaleux. 
. Cet 


— * 


| . En particulier à un Chevalier Fun 
I 5 8 


ſtres wont rien à voir. Le Duc de Praſſin, en , 
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Cet homme ſe fait le proces à lui - mème; 
il dicte ſa ſentence au lecteur presque a cha- 
que page. II n'y a qu'a le lire pour le con- 
damner. Jamais memoire n'a EtE plus inſtruc - 
tif contre lui- méème. Sa maladie eſt de de- 
monſtrer qu'il a raiſon, & il ſe trouve que tous. 
tes les pièces qu'il avance prouvent qu'il a 
tort. | 
Mon deſſein n'eſt pas, Monſieur, de rele- 
ver tous les propos de ce livre. Les invecti- 
ves dans un écrit tombent d'elles-memes : il 
n'y a point de reponſe a faire aux injures; je 
me contenterai d'en citer quelques unes a la 
fin; maintenant je ne m'arreterai qu'aux cho- 
{es de fait. | 

Le Plenipotentiaire dit en termes formels 
que l'alternative que la cour lui propoſe ſetoit 
une Arlequinade , & qu'il paſſeroic dans le mon- 
de pour un homme de paille : il faut done 
examiner, {i un citoien qui ſert ſon prince tan- 
tot ſous un ticre, & tantor ſous un autre, perd 
fon caractère en changeant de nom. 

Du tems des Romains Valternative des tt- 
tres Etoit ordinaire.  Souvent le mEme gene- 
ral aptes avoir commande les armees en chef, 
devenoit la campagne ſuivante, ſimple offi- 
cier; & nous tirons la plus-part de nos uſages 


de ce grand peuple. 


L'hiſtoire moderne nous fournit pltifieurs 
exemples des hommes publics qui ont pris des 
titres inferieurs ; Monſieur de Sainte- Foy ei- 
te pluſieurs cas; mais le plénipotentiaire croit. 
que tous ces exemples des Mipiſtres qui ont 
paſſe fucceſſivement d'un caractère à Vautre 


ne le regarde point. * faut convenir , Mon- 


ficur, 


(26) 
ſieur, qu'il y a des tems ou ces changemens de 
titres ſont neceſſaires pour favoriſer un cer- 
_ tain arrangement de cauſes ſecondes, qui ne 
peut ſubſiſter que par - la. 


Dans une telle poſition de choſes le Mini- 


ſtre qui refuſe de $'y preter peut étre regardé 
comme une eſpece de rebelle. 
Ce n'eſt pas aſſez qu'il demande fa demis- 


ſion, & qu'il abandonne tout. Un Plenipo- 


tentiaire qui a le ſecret de erat n'eſt pas tou- 


jours le maftre de fe retirer. S'il 'eroit il n'y 


auroit point de couronne en ſurete. Les me- 
contens ſont toujours a craindre. Il y a tout 
pres de la plainte au reſſentiment; & de ce- 
Jui-ci a la trahiſon l'intervale eſt court. On 
peut regarder ces retraites comme des deſer- 
tions, | 1555 | 
Il paſſe enſuite aux details economiques de 
l'ambsſſade: il cite le Jard (*), l'huile, les 
jambors, & les cuiſſes de dindons, & les char- 
ons que Monſieur le Duc de Nivernois avoit 
laiſſè a ſon depart, & qui s'etoient conſommes 
pendant ſon abſence, &c. Je crois, Monſieur, 


que c'eſt la premiere fois depuis la balance de 


Europe, que I'huile , & le jambon ſont en- 
tres dans des MEmoires politiques. C'eſt un 
detail que la reEpublique gererale doit a l'eſprit 

profond, & ſpeculatif de Monſieur D*Eon.. 
Des Uſtancilles de table ce profond Mini- 
ſtre paſſe a la cave; il fait ſavoir a I les 
Cours 


1 


— 


In entre dans ces details pour prouver que Mr. le 
Comte de Guerchy eſt avare. | 
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Cours de I'Europe que le vin de Bourgogne 


que le Duc de Nivernois a laiſſe a Londres a 
ſon depart , a EtE paie par le Roi de France, 
& qu'il eſt en droic de le boire en attendanc 
que |Ambaſſadeur arrive. © 0 
Il declare auſſi au public qu'il a donné des 
repas ; mais il avoue en meme tems qu'il Y a 
Ete force, attendu qu'on eſt venu frapper a ſa 
porte a l'heure du diner, &c. & autres remar- 
ques politiques de la mEme force pour placer 
dans un memoire de negociations. 

Les fraix des ports de lettres entre auſſi 
dans le ſommaire des dépenſes de la couronne 
de France; ils ſont conſiderables: mais c'eſt 
la faute du Suiſſe qui a ce departement: auſſi 
Pa-t-il chaſſe 7 Poccaſion eſt trop belle Mon- 
ſieur pour faire Phiſtojre de ce portier; auſſi 
ne la laiſſe-t-il pas-echaper. Il aprend a Vuni- 
vers que ce Suiſſe contrefait le prophète, & 
il ne fait pas grace a la poſterite de la moin- 
dre de ſes impoſtures (*). | | 

Vous voſez, qu'a ce prix-1a il n'eſt pas dif- 

ficile d'imprimer des memoires_ politiques; 


Cbevrier lui-meme a la place du Colporteur au- 


roit pu donner un traite de negociations. 
Après avoir ennuie le public par ſes reve- 


ries; il le fait bailler par ſes viſions : la politi- 


que en perſonne lui apparoic dans la nuit; el- 


le Etoit, dit-il, toute nue, & la verite Ecoit 


dans 


— a — j—. d d— —ñ„%„ꝗ 8 


ß— 


(*) Dans une longue note qui ſe trouve au bas de Ia 


page où ii parle de lu. 5 
N B 2 
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dans ſa bouche: mauvaiſe allegorie , Mon- 
ſieur, que celle - là: la politique eſt toujours 


deguiſee, & elle ne prend jamais la verite pour 
deviſe. „ Mon cher D'Eon, lui-dit cette Di- 
„ vinité, Ces ta jeuneſſe je t'ai aime dans mon 
„ amour — arette toĩ, & fais comme le 
„ foleil de Joſus —— n'es tu pas fasisfait de 
„ tes Exploits de Moscovie: — nes tu pas 
zz Content que par un tour de ma gibeciere, 
3» Je tai fait puis reſident , puis plenipotenti- 
3 aire d'un grand Rei - que veux tu de 
„ plus? Ne tente point Dieu en t'embarquant 


. 3» dans une autre galère politique:“ autre mau- 


vaiſe allegorie, Monſieur. La gibeciere. g 
Dieu, & la politique ne ſe ſont jamais ren- 
contres, je crois, que ſous le chevet de Mon- 
fieur D'Eon. „; je ſais, continue la divinité, 
„ que tu n'as pas le caraQtere des marins de la 
„ nation qui naviguent a tous vents; ſur - tour 
5 mon fils, je te recommande de fermer l'o- 
zz kTeille aux vains discours de Peſperance. Chi 
„ Vive ſperando, more cacando.” 


Auriès- vous jamais imagine, Monſieur, que 


la politique eut appris Pltalien dans cette vi- 

flor , tout expres pour s'y exprimer en termes 

{i ſales.” „, Souviens toi, reprend la Divini- 

„ (Ez que tu trayaillas autrefois en Ruſſie com- 

„ me un baudet; on te promettoit tous les 

„ jours de l'avoine, & tu n'as eu que des char- 
dons. L : : : 

La ſcene de cette viſion ſe paſſe dans le lit 
du--plenjpotentiaire-, d'où tombe du ciel de 
celui-ci un Memoire fait tout expies pour pre- 
ſenter au Duc de Praſlin, que je ne vous ra- 

Wie ns Por- 


| (29) 

porterai point, de crainte qu'il ne vous ennuie 
autant que la viſion. Bo 
Il voudroit faire paſſer l'Ambaſſadeur de 
France pour un homme d'une avarice ſordide. 
C'eſt là ſon grand che val de bataille, ſur lequel 
il monte pendant tout le cours de cet ouvra- 
ge; mais il n'y a qua lire les lettres qu'il ra- 
porte lui-mème de ce Miniſtre, pour ſe con- 
vaincre que ce qu'il regarde comme un vice 
blamable de l' Ambaſſade eſt une qualice loua- 
ble de PAmbaſſadeur. : 
Vous ſavez, Monfieur, que l'ordre & l'œ · 
conomie ſont les vertus cardinales de l'homme 
d'Etat, & que celui qui ne les poſſède pas pe- 
Tit au milieu de ſa carriere de la politique: 
c'eſt par elles que les Etats deviennent riches 
& puiſſans, & qu'on a vu en dernier lieu un 
Prince du Nord faire face à toute l'Europe, 
parce qu'il les poſſedoit au ſupreme depre: 
ainſi ce qui eſt louable dans les Monarques ne 
ſauroit ètre blamable dans ceux qui les repre- 
ſentent. Non ſeulement ce livre manque par 
le fonds; mais il pèche par la forme. 
Monſieur D'Eon a une maniere d'ecrire qui 
eſt a lui, ou du moins que je n'ai vu nulle-part, 
quoique j'aie lu tous Jes bons livres qui ont 
6ce publies dans notre ſiècle: presque toutes 
ſes expreſſions ſant haſardees; il dit dans un 
endroit de ſes Memoires, je n'ai pas les reins 
aſſez forts pour voltiger politiquement, tantot 
ſur la Mule de P Eveque, & tantot ſur la Mule 
du. Meunier; fi j'avois fait, ajoute-t=il , mon 
Academie au Moulin d' Ameninbourg, cela ſeroit 
different. JA 

Monſieur le Duc de Nivernois lui arant en- 

B 3 voye 


7 1 (30 
voye le plan de Valternative (). II dit au 


ſujet de celui dans une note au bas de fa let · 
tre. Depuis que la politique exiſte ſur la terre, 


Je defie que Von puiſſe me citer Vexemple d'un pa- 
reil tripotage, & commerape: il dit dans une 
ſeconde note de la meme lettre, L'avenir nous 
apprendra fi j'ai la folie, ou la prudence du 
Dragon. + .-:. F | 

IF repond ainſi a Monſieur le Due de Ni- 
vernois, qui lui dic dans une des ſiennes que 
ce n'eſt pas par la dEpenſe que la conſidera- 
tion $'obtient (f), mais par la modeſtie, & 
Faeconomie. | | | | 


II repondainſi a Monſieur le Duc; lorsque 


j aurai ſoixante+ quatre ans; la pierre dans les 
reins, comme le Comte de Viri, je me propoſe 
bien alors de limiter; mais vous ne voudriez pas 
qu'un Capitaine de Dragons, Miniſtre-Plenipo- 
tentiaire, age de trente & quatre ans, qui n' 


ni pierre, ni gravelle, ni godte, ni rbumatis- 


me, vecut en. Hermite, ſous pretexte que Far- 
gent i bon: dener... 
Il ecrit a Mr. de Choiſeul, que le Comte 
de Guerchy a eu la galanterie inſigne. 
Il dit que le lieu de ſon exil eſt un ſecret 
cache dans la matrice de la Providence. 
II publie dans une lettre au Duc de Niver- 
nois au ſujet des differens titres: Me répon- 
driez ($) vous bien, Monſieur le Duc, qu'en 
(*) Dans une lettre du 11 Septembre , 1. Part. page 74. 
(7) Monſieur le Due lui repreſente ceci à Poccaſion des 
plaintes, que Mr, D'Eon fait au miniſtere qu'on ne lui 
donne pas de quoi faire honneur à ſa place. N 
( 1. Partie, Page 77. 8 
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( 
fouſcrivant d toutes ces alternatives in barocs, 
je n'acbeterai point cbat en pocbe? 
Non, Monſizur, pouvoit lui repondre ce 
Seigneur; un homme à qui on, accorde tout 


3 


nar faveur, ne ſauroit faire des mauvais mar- 
ches. | | 3 

II ajoute encore dans la. meme ar ce Due: 
Nous m'avez embargue dans une terrible Galere. 

On ne pourra pas me dire, tu I'as voulu George 
Dandin, : 

II dit a fon ami Sainte - Foy qu'il connoit la 
Coloquinte de la politique, & il lui cite dans 
la mEme le pied de grue, Poeil de Boeuf, & les 
pagodes encen/ees, &c. &c. je ne finirois point, 
Monſieur, {i je voulois vous raporter ici toutes 
les expreſſions ſingulières dont ſon livre eſt 


rempli. 


Il falloit bien que le latin s'en melac auſſi; 
ſans quoi en auroit pu ignorer qu'il le ſcut, 
Il fond la moitie de Pecriture Sainte dans ſes 
memoires , & appelle tout moment les Au- 


teurs anciens a ſon ſecours. Il preſume ſans 


doute que ce jargon claſſique donne un grand 


poids a ſes neEgociations; en effet, un Pleni- 


potentiaire Latiniſte doit Etreun fort habile en 
politique. | 

It eſt heureux pour le Lecteur qu'il ne ſache 
pas le grec, car il auroit verſe la moitie d'Ho- 
mere dans ſon in 4to. Il en parle quelquefois; 
mais il a le malheur de ne pouvoir le citer 
qu'en Francois, ce qui Vempeche d'y revenir 
ſouvent. | | . 

„ Apres le Latin les lettres, reponſes, cita. 
„ tions, paragrapbes , bons mots, ſonges, vi- 
„ ſions , reveries , anecdotes , reparties, re- 

: B 4 9 Mar- 


toe ) 


„ Marques, notes, Apoſtilles, &c. &e.” II 


fait un autre grand travail, qui eſt celui de 

arcourir la .rEpublique ideale de Platon; cel- 
e du jeune Bodin, & pluſieurs autres Auteurs 
modernes qui ont reve politique, pour prou- 
ver qu'il doit reſter pleniporentiaire de Fran- 
ce a la Cour de Londres; a moins que l' Am- 
baſſadeur ne veuille Etre condamne à paſſer 
pour un petit genie, bouffi d'orgueil, de ſuf- 
ſiſance, & de vanite, © ts 

Outre toute cette peine, il prend encore 
celle de bouleverſer Vhiſtoire de France depuis 


{ fondation, pour en tirer cinquante- fix ar- 


ticles, qui prouvent tous demonſtrativement, 
que fon entètement eſt fonde, & qu'il doit 
. Pemporter.ſur le Roi, & ſes Miniſtres. 

Il a un ſoin particulier de publier les tems, 


GU la couronne de France a eu un Ambaſſa- 


deur , & un Plenipotentiaire dans la meme 
Cour; mais il oublie de raporter ceux, ou les 
Miniſtres ont change de titres, & en ont pris 
d'ipfèrieurs à ceux, dont ils avoient d'abord 
Ste revetus. Quand on cite, il ne faut pas citer 
tout d'un coe. On diroit que le Plénipoten- 


tiaire n'a u l' hiſtoĩre qu'a moitié: il n'en tire 


que ce qu'il croit avantageux à ſa cauſe. 
Mais quand tous les exemples ſeroient en 
ſa faveur, cela ne prouveroit rien pour lui. 
Tout eſt ſujet au chapgement dans le gouver- 
nement Francois ainſi que dans tous les autres 
de l'Europe. Ceux qui font les loix ſont au- 
de ſſus des loix, & peuvent en faire tous les 


jours de nouvelles; mais Phonneur ordon- 


ne, —— Je dis qu'il ordonne de plier ſous 
Js conſtitution, Le premier devoir du citoſen 


c ooyo aetg s 


ah! 


+ AN 


a 2 


8 5 e * 0. Ch, 

- : — 1 rn Boa... . 

_—_ > . 8 . 
«4 Saw” 9 


r 2 — 
— — * 


N * 
*, 2 2 © 1 
S Shots. * n I 
Is, FF . 


* 
ate 
„ 
8 


eſt 


. — * 
. od Io». 


= 
EXE os 
Ong 


* 
"4 


. 
n 
Fr 
Y ä 
ff * * * 5 — 


Is 2 

eſt de ꝰy ſoumettre. Le Roi peut abroger les 
loix, & les uſages ſans que les, cxemples con- 
traires de ce qui eſt etabli deshonorent ceux 
qui s'y ſoumettent (*). Les republiquespeu- 
vent 6&rre moulees ſur un autre prineipe, mais 
les monarchies ſont faites comme cela. | 

Le Plenipotentiaire en appelle toujours a 
ſon obſtination pour juſtifier ſa conduite. Mon- 
ſieur le Comte de Guerchy lui arant ſignifié 
ſes lettres de rapel comme il a &e dit, il en 
envoie· copie à tous ſes amis, comme ufje piece 
- authentique qui doit juſtifier aux yeux de l'uni- 
vers le tort qu'on lui fait. Et il ſeiſit cette 
occeaſion pour apoſtropher  Ambaſſadeur de 
France. II s'exprime ainſi (&) au premier 
Commis des affaires éètrangères. Si Mon ſieur 
I Ambaſſadeur de France wa pas ici tous les ſuc- 
ces qu'il ſe promettoit de ſa miſſion pour par- 
gner ſes revenus, etre nomme Duc, & Pair, & 
Mar ec bal de France, il faudra Sen prendre aux 
borreurs des bons procedes du triumvirat que 
vous connoiſſes. | | 
Mais voicienfin une piece juſtificative, ſignée 
& légaliſèe, du moins il la donne pour telle. 
II pretend que pluſieurs membres du corps di- 
plomatique de cette Cour ont approuve ſon 

Sat | eve Pro- 
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() Monſieur le Preſident de Montesquieu dit, que Phon« 
2 dnt hari 2 wage de quitter les emplois & 1a Cour, 
mais ce. n'eſt que dans le cas que le Pri 

es HT qu Prince ordonne une 
() 11 avoir dit auparavant qu'il avoit fait fabriquer ces 
lettres de rapel ſous la cheminè e avec le Duc de Praflin, | 
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procede, & lui en on fait mème compliment. 

 Monfieur D'Eoꝝ, lui ont-ils dit, nous atten- 
dions cette Epoque-ci , pour [avoir quelle ſeroit 
votre conduite, & quel prix vous valliés. Vo- 
tre conduite a 016 telle gqubelle doit tre, & | 
elle n'etoit pas auſſi. ſoutenue, & aui noble, 
nous ne vous regarderions pas de bon eil. Votre 
Cour en voulant vous degrader ſe :degrade elle- 
mme; il eſt beureux pour elle, -qu'elle trouve 
un bomme courageur, & inſtruit. 

lse ne m'inſcrirai point en faux contre ces 
paroles, il les dit; mais voici ce que Pai oui 
dire d'un Miniſtreecranger, que je pourrois vous 
nommer. Mon ſieur D'Eon $'eſt mal comporte 
dans cette affaire. Sa conduite eſt tout - d- fait 
#rreguliere. Il a agi avec trop de fiertt , & d'obſti- 
nation. Il n'avoit pas afſez travaille pour la 

1 2 pour prendre le ton comme il la fait avec | 


L'ancien Miniſtre a des droits de reortſenta- |: 


tion que le nouveau na pas; car tout doit fe me» | 
ſurer & en effet ſe meſure chez les Souverains |. 
par les ſervices paſſes. Son elevation tlant Vou- |- 


A AL 


vrage de la fortune, il auroit dil ſe ſoumettre & | 
ſes e , aux guels tous ſes favoris ſont ex - 
,,, . hp efieic! ; 
"Ila mangqus à la politique qui ordonne de cc. 
dier quelquefois , pour arriver enſuite avec plus \- 
Er __rMENT. TT +. 
MWous ſerons obliges/a ne pas le voir, & d le 
mepriſer; non pas qu'il /e ſoit rendu par-id me- 
priſable; mais parce que c'eſt une ttiquete des 
Agens des grandes Cours de marquer ouverte- 
ment de indifference pour les Miniſtres dis- 


grac iss. 
. Apiès 
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Après tout, il n'eſt pas impoſſible, Mon- 


- fieur, que quelque Miniſtre Ecranger ne lui aft 


tenu ce diſcours. Le corps diplomatique a la 
Cour d'Angleterre , comme a toutes les autres 
de l'Europe, eſt un corps compoſe d'un grand 
nombre de tètes, & il s'en faut beaucoup que 
toutes ces tres penſent ſenſement; il en eſt 
qui ſont montees tout de travers. | 


Chaque Miniſtre a ſes interets, ſes deſſeins, 
fes vuès; ainfi que fes haines & ſes antipa- 


thies. La Couronne de France eſt une Hidre 


contre laquelle tous les petits Miniſtres allions 


ſe dechatnent ouvertement; ils tracaſſent fans 
ceſſe: faute d'autres moyens il cherchent de 
faire tomber en defaut ſes Miniſtres. 


57 5 il leur tombe ente les mains un jeu- 
ne 


Elident ou Plenipotentiaire fougueux, ar- 
dent, & qui a les paſſions vives, c'eſt l'hom- 


me qu'il leur faut, ils pe manquent jamais de 
 ſoufler le feu de la discorde, & de le con- 


duire au bord du precipice, ci ils ne l'aban- 
donnent qu'apres qu'il &y eſt plonge; car que 
veulent dire ces mots? Votre Cour en voulant 
vous degrader, ſe degrade elle- meme ; il eſt 
beureux pour elle, qu'elle alt trouve un bomme 
courageux & inſtruit. Quand la discorde elle- 


meme viendroit en perſonne fur la terre, elle 


ne S'exprimeroic pas autrement. 3 
Ces Meſſieurs les diplomatiques appellent - 


cette maneeuvre de la politique; car ils met- 


tent ſur le compte de la France toutes les 6- 
tourderies de ſes Miniſtres. | £ 
Le Plenipotentiaire ſe plaint preſque à cha- 
que page dans ſes Memoires de ſon rappel, 
qu'il regarde comme une diſgrace, & pour fe 
CE B 6 juſti- 


+ +: 

juſtifier , il expoſe ſes ſervices au-lieu de par- 
ler de ſa deſobeiſſance: | 
Toutes les fois qu'un Miniſtre refuſe d'o- 
beir aux ordres de ſon Roi, il eſt cenſe disgra- 
eie; il ne s'agit plus de ſes travaux paſſes, il 
eſt queſtion de ſa deſobeiſſance preſente. Son 
obſtipat ion a ſe ſoumettre paſſe Peponge ſur ſes 
ſervices: on oublie qu'il a Etè utile, pour ſe 
reſſouvenir qu'il eſt rebelle. . Voila comme 
les Cours ſont faites, & je ne ſais s'il ne faut 
Pas qu'elles ſoient faites comme cela: l'ordre 
general de ſubqrdination le demande ainfi; s'il 
en Etoit autrement, un Miniſtre pourroit plus 
Duire a l'état dans un moment, qu'il ne lui 
Auroit été utile pendant pluſieurs années de 
1 | | © 

Sa grande piece juſtificative eſt le tort qu'il 
ſe feroit dans le monde, s'il aceeptpit l'alter- 
native. Il y revient preſque a chaque page. 
Il s'imagine, comme je l'ai dit ailleurs, que 
fon changement de vom intereſſe la France au 
point de la rendre mepriſable aux yeux de tout 
PUnivers, Il a continuellement dans la bou- 
che 'avjliſſement de fon caractère, le des- 
honneur du Roi, & de la Couronne. Il igno- 
re, (je ferai ici cette ſeconde comparaiſon ) 
que les Monarques ſont comme les ſtatuaires, 
qui peuvent faire une divinice d'une piece 
d'argile, & enſuite en la briſant la faire rede- 
venir matiere , ſans qu'elle perde aucune de 
ſes premieres qualites. rags 
* Quoique Vobſtination ſoit invariable dans ſes 
Memoirs „& qu'on y voĩe un plan ſuivi d'en- 
tetement, ſes Jettres ſont fi contradictoires, 
qu'on diroit qu'elles ont été dictces par l'in- 


K 
conſtance, & l'incertitude elle - meme. Dans 
les unes il ſe dit perdu, dans les autres il fe 
declare retrouve; quelquefois le courage Jul 
manque; d'autrefois il a trop de forces. II 
eEcric ainſi a Monſieur de Sainte Foy. 
Qui je Pai voulu (*), mon cher ami, je me 
ſuic fait un calus, j'ai contracté nn durillon. 
Il fait le portrait de Mr. le Duc de Pra- 
ſlin (S), & il ne le fait pas en beau; & vous 
ſa vez, Monſieur, qu'un portrait caraCteriſe 
eſt un crime de leze-Miniſtre, qui ne fe par- 
donne jamais. | 


De la peinture i] paſſe 4 la raillerie. 11 con-- 


ſeille Monſieur de Sainte-Foy, dans la lettre 
qu'il lui ecrit le 28 Octobre, d'envoyer Mon- 
ſieur le Duc de Praſlin a VEpres, ou da moins 
Jorsqu'il y ira, de faire attention à ce verſet 
du Magnificat, qui fait lever tout le mon- 


de: Efſurientes implevit honis, & divites dimt- 


fit inanes, | | 

Selon lui il 'a renverſe à ſon egard, & il 
ne trouve plus que divites implevit bonis, & 
eſurientes dimiſit inanes, | | 

C'eſt Etre bien mauvais politique, Mon- 
fieur, comme vous le voyez. Les Grands ne 
reviennent pas de ces ſortes de railleries. Un 
Miniſtre qu'on envoie a VeEpres, ne chante 
pendant toute ſa vie, que des mauvaiſes an- 
tiennes contre celui qui l'y a envoye. 1 


— 


"IT 


(*) I. Part. Page 119. | | | 
- (OH Page 118, II dit que ce n'eſt pas de lui; mais it y 
a des traits qui le caracteriſent, 
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I y a presque toujours moins de danger de 
s' en prendre au Roi, qu'a ceux qui ont Vadmi- 
niſtration de ſa Couronne. | 
Charles II. d'Angleterre voiant un de ſes 
ſujets au pilleri dans un certain quartier de 
Londres, demanda à quelqu'un de ſa ſuite pour- 
quoi on l'avoit mis Ja? C'eſt, Site, lui dit- 
on, qu'il a fait des Ecrits ſatiriques contre vos 
Miniſtres. Le grand ſot! dit le Roi, que ne 
Jes eEcrivoit-il contre moi, on ne lui auroit 
8 | I 
_ Apres ſon inconduite gErerale, qui lui fer- 
me toutes les voies de reconciliation , Mon- 
fieur le Duc de Choiſeul lui ouvre une porte 
pour retourner en France, & une porte fort ho- 
norable. je vous rapporte ici ſa lettre en en- 
tier a ce ſujet, que je tire de ſes mémoires; 
elle eſt un monument authentique de ſon ob- 
ſtination; obſtination dont notre hiſtoire mo- 
derne ne fournit aucun (xemple. 11 n'y a qu'à 
la lire pour ſe convaincre, qu'il veut ſe per- 
dre independemment des moſens qu'on lui of- 


. 2 


fre de ſe rëtrouver. 

„ Qui eſt-ce qui vous arr&te dope 1a bas, 
,z mon cher D'Eon? abandonnes, je vous le 
2 Conſeille, la carrière dela politique, & vos 
2s tlacaſſeries miniſteriales avec Mr. de Guer- 
9s Chy, pour venir me 1Ejoijncre ici, Gl je 
3» compte. de vous emploier utilement dans 
zz le militaire; je vous promets que vous n'c- 
5 Prouveres aucuns deſagrements, quand je 
„ Vous emploierai. Comme l'arangement mi- 
; litaire va Etre conſomme bientôt, j'ai prié 
3 Mr. de Praſlin de vous faire rcvenir : rien 
25 deſormais ne doit vous arrèter, & vous ws 

. 23 E 
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„ ferez grand plaiſir de venir me joindre ſans 
„ perdre du temps, à Verſailles; je vous y 
„ Attens, mon cher D'Eon, avec tout Vin- 
„„ [ErEr que vous me connoiſſez pour vous, 
35; & les ſentimens avec lesquels j'ai Phonneur 
3 d'etre votre ties humble & tres ober ſſant 

. no Sao | FRE 
 Signe le Duc de CHolsEUL, 


je ne erois pas que depuis qu'il y a des Mi- 
niſtres de la Guerre dans les monarchies, il 
s'en ſoit jamais trouve aucun qui ait ecrit a 
un jeune capitaine de dragons avec tant de de- 
ference, de politeſſe & de marques d'amitie 
que celui ci. | 7 

Un homme qui ſe refuſe à une ſemblable res- 
ſource, apres 4'etre caſe le Col, comme il le 
dit lui- meme, ne merite pas, je crois, Mon- 
fieur, qu'on le lui racomode. je vous feral 
obſerver ici en paſlant, que cette lettre decou- 
vre une contrariete dans les memoires du Plé- 
nipotentiaire. Il y eſt dit au ſujet de ſes let - 
tres de rappel, (s'il vous en ſouvient) que les 
autres Miniſtres n'en ſavoient rien, qu'elles a- 
voĩent ete fabriquees ſous la chemin e par Mr. 
le Comte de Guerchy, & Mr. le Duc de Praſlin. 
Cependant Mr. le Duc de Choiſeuil lui decla- 
re dans celle: ci, qu'il a priè le Miniſtre des af - 
faires Etrangeres de le faire revenir. Comment 
cela peut: il s accorder? Pen ſai bien la raiſon, 
C'eſt que Mr. D' Eon n'eſt pas exact. Je ſais 
de ſcience certaine que pluſieurs lettres qu'il 
a publices, ne reſſemblent pas exactement à 
Jcurs originaux, & qu'il en altère quelquefois 
le texte. nenen 3+ ener 
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Au- lieu d'accepter les offres obligeantes de 
Monſieur le Duc de Choiſeul, & de ſe rendre 
auſſi - tòõt auprès de lui, il repond a ce Miniſtre 
ſur toute autre choſe. Je vous envoie , lui 
dit=il , trois pieces imprimees relatives a ma 
malheureuſe affaire. 

Au-lieu de partir pour Paris, il reſte a Lon- 


dres, ou il fait imprimer des notes, & des m6- 


moires contre I'Ambaſſadeur de France, & 


ceux de {a maiſon. Il s'en prend à un nomme 


FEfſcallier, qui, de deſtillateur de ratifia, dit- 
il, eſt devenu Secretaire de confiance de 


Monſieur le Comte de Guerchy, & par 1a il 


voudroit le rendre mepriſable ; mais c'eſt une 
marque de'merite, de ſortir d'un état obſcur 
pour s'ele ver à un plus diſtingue.. = 

Un homme reprochoic un jour au celebre 
Eveque de Nismes, Eſprit Fiechier, que ſon 

re Etoit Chandellier. Monſieur, lui dit le 

relat ; je ſuis maintenant Prince de I'Egliſe , 
& je fais des Sermons; fi vous <tiez le fils de 
mon pere , vous ne feriez peut -Etre aujour- 
d'hui que des chandelles.. Si Monſieur D'Eon 
avoit deſtillè autrefois, peut-ètre deſtilleroit- 
il encore. Ce qu'il rèproche a ce Secretaire 
fait preciſement ſon Eloge. . 5 

En fin il vient au grief principal contre l'Am- 
baſſadeur de France, c'eſt- à-dire à la ſcene qui 
ſe paſſa chez Milord H le 26 Octobre. 


II trouve extraordinaire qu'on aft menace des 


arrets un Miniſtre de la Couronne, parceque 
le lendemain un Aventurier devoit venir Vat- 
taquer chez lui, & qu'on aft laiſſè cet Aventu - 
rier en liberté; mais il parle de Pempriſonne- 
ment d'un particulier en Angleterre, 3 


(4) 


sil Etoit en France, où la volontè d'un homme 


ſuffit pour en faire arrèter un autre. 
Monſieur D'Eon en declarant au Miniſtre, 
qu'il vouloit ſe battre le lendemain avec le 
Sieur de Vergy s'il venoit Pattaquer, ſe met- 
toit dans le cas de ſe faire arrèter (), & l'autre 
ne l'ëtoit pas; pour qu'il le fut, il auroit fal- 
Ju que Monſieur D'Eon fit une plainte contre 
lui, & qu'il jurat (comme on s'exprime en 
Angletcrre) pour ſa vie. Sans cette formalite 
Milord H = ni le Roi George lui- meme, 
ne pouvoit pas faire arrecer le Sieur de Vergy; 
ce ſont là les loix d'Angleterre auxquelles au- 
cun cas particulier ne peut deroger, Il en 
voudroit donner la faute a Monfieur le Comte 
de Guerchy. Mais il ſe contredit ici. Il oublie 
qu'il a fait publier dans ſa note, que Monſieur 
FAmbaſſadeur de France lui avoit envoye des 
gens chez lui pour arrEtcer le Sieur de Vergy, 

comme il le lui avoit promis la veille, ficetA- 
venturier paroiſſoit ; mais il Ecoit deja ſorti lors- 
que ceux-ciarriverent. Ce n'eſt donc pas la faute 
de Monſieur le Comte de Guerchy, qui dans 

cette demarche precipitee violoit ſans le ſa- 
voir les loix d'Angleterre (5), & cela pour 
donner ſatisfaction a Monſieur D*Eon. 

Il réjette ſur ce mème Comte Vexpedition 


de la garde, diſant pour raiſon, que les Mi- 


l- 


— 
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(*) En Angleterre les Secretaites d'Etat ſont Juges A 
paix; en cettte qualité ils ont Pautorice de faire arreter 
ceux qui veulent troubler l'ordre public. 

(Y Un Ambaſſadeur a Londres ne peut arrèter perſogs 
ne de ſon autoritè privee, ; 
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. (42) ; 
niſtres d'Angleterre ſont trop.c6claires pour $'e- 
tre portes d'eux-memes à cette demarche ex. 
traordipaire. Ceci n'eſt qu'une ſuppoſition ; 
mais le fait eſt que ce fut Milord H qui 
fit appeller la garde. Il prend de là occaſion 
d'inſulter ce Seigneur, & d'imprimer qu'un 
Ambaſſadeur, qui permet de ſemblables ſce 
nes, mérite d'aller a Pecole. Mais n'y doit- 

on pas envoyer plutòt ceux qui les font. 

It prend Monſieur le Comte de Guerchy a 
E. pour n'avoir pas demance juſtice de 
inſulte qui lui avoit été faite chez Milord 
H en qualité de 1epreſentant de la 
Couronne; mais s'il etoit reellement une in- 
ſulte, il n'avoit pas beſoin de Ambaſſadeur 
de France pour en avoir raiſon. En Angle- 
terre, la juſtice eſt pour tout le monde: les 
Miniſtres y ſont ſubordonnes comme les au- 
tres. Si Milord H —— avoit paſſè les bor - 
nes de ſon Miniſtère, il n'y avoit qu'a Vatta- 
quer. Lorsque les Sccretaires d'Etat donne- 
rent ordre d'cnlever. les Papiers de Mr. Wil- 
kes, ce qui Etoit contraire au droit des gens 
d'Angleterre, ils en furent punis par une a- 
mende a laquelle on condamna les ſous-Secre- 
taires. Je dis, Mopſieur, qu'un Secieteire 
d'Etat qui eſt force 4 violer les loix de Phos- 
pitalite, & à faire arrEcer dans ſa propre mai- 
ſon le Miniſtre d'une Cour éEtrangère, doit y 
etre pouſſe par un motif bien fort; ces ſortes 
de violences pe ſe commettent pas par con- 
ſidération, ou deference pour un autre, A- 
pres s'en Ecre pris aux Grands, aux Ducs, & 
aux Miniſtres, il inſulte ſa mere dans ſcs ne- 


8 — 0 3 3 — 1 — — * , * — E — . 4 ITY 
8 "ww ** . k w View HEY : te "Ye 
* 3 EY kg 8 © PU . 2 1 * 1 "EP — 

. r 


(43) 
gociations. Car il faut qu'il Sen prend jusques 
a ſon propre ſang. 

„ Pourquoi pleurez vous, lui dit-i] dans une 
„ de ſes lettres, femme de peu de foi 
„ femme! qu'y a-t-il de commun entre vous 
„ & moi? qu'y a-t-il de commun entre vos 
„ affaires Tonneroiſes, & mes affaires poli- 
4» tiques de Londres? Plantez donc vos choux 
4s tranquillement; arrachez les herbes de vo- 


33 fre jardin; mangez les fruits de votre pota- 


4z ger, & laiſſez moi tranquille, &c. &c.” 
Avez - vous jamais vu, Monſieur, un ſtile 
comme celui-la d'un fils a ſa Mere? e 
A la ſuite de la Mere vient le Couſin. II 
eſt queſtion a Vegard de celui - ci d'un grand 
preambule ſur ce que ſon Excellence le Com- 
te de Guerchy vouloit le faire partir pour fon 
Regiment. Es” 
Il eſt certain que ce Comte ſe ſervit de tous 
les moyens que ſon caractère de General, & 
d'Ambaſſadeur lui donnoit pour lui faire re- 
joindre fon corps. Il fe plaind de ce quill Is 
lui a. ordonnè de la part du Roi: ce qui felon. 
lui eſt un abus de ce nom reſpectable, Mais 
il fe trompe; c'eſt un uſage eEcabli chez tous 
les Miniſtres de l'Europe. Comme ils repre- 
ſentent le, Roi, ils peuvent ordonner de la 
part du Roi: II prend de-la occaſion de pu- 
lier cinq ou ſix lettres de ce Couſin à M. le 
Duc de Choiſeul avec les reponſes, & il en- 
nuie le lecteur une heure entiere ſur cette 
tracaſſerie. II ne lui fait pas meme grace 
du Chirurgien qui le declare malade, & in- 


capable de partir. jamais Plenipotentiaire 


n'a negocie fur tant de petites choſes: on 
pour 


Ep 5 
pourroit appeller fon livre le Trait“ des Riens. 
Ce Couſin écrit ainſi a Monſieur le Comte 


de Guerchy apres ſa caſſation. „ Le compte 
„ que vous avez rendu, lui dit-il, pour ob- 


55 tenir l'ordre que vous avez regu, Etoir ſans 


»» doute bien conforme a vos intentions; mais 
„ l'Etoit-il a la verite?” | 

Ce n'eſt pas tout-a-fait dire à ce general 
Miniſtre qu'il en a menti, mais du moins pcu 
s'en faut. II faut convenir, Monſieur, que 
voilà une famille qui aime bien à achever ſon 
ouvrage, & qui, lorsqu'elle a commence de 
gater une affaire, va juſques au bout. | 

 Apres toutes les tracaſſeries de couſinage, 
viennent enfin les comptes de depenſes de 
V Ambaſſade : c'eſt ici l'endroit le plus mortel 
de ſes negociations. Il couvre 27 pages en 


49. de Calculs. On n'a jamais tant compte. 
II emploie plus de chifres qu'il n'en faut pour 


TEgler les dEpenſes de tous les Princes de 
I'Europe. IT 
Mais pour prevenir les defauts d'arithmeti- 


que dans Iecat de cette dépenſe, & fe mettre 


a couvert des erreurs des calculs, il prend un 
detour militaire qui n'eſt pas d'un novice en 


fipances. 


Il dit que Monſieur le Comte de Guerchy a 
ſon arrivee lui arant declare la guerre, fon ar- 
gent eſt de bonne priſe, ſuivant Grotius, Puf- 
fendorf, & autres. | : 

Jai vu, reprend-il, PAlexandre du Nord 
mettre cet uſage en pratique. Que dites - vous, 
Monſieur, de la comparaiſon? Paime bien, 
que Monſieur D pour rétenir un argent 
qui ne lui appartient pas, ſe mette en ligne de 

Py com- 
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eompte avec le Roi de Pruſſe. D'une Puiſſance 


qui s'arroge les finances d'une autre, à un par- 
ticulier qui s'approprie un bien qui ne lui appar- 
tient pas, il y a cette difference, que l'un eſt 
ſouvent couvert de gloire, & l'autre eſt tou- 
jours charge d'ignominie. Silla, ajoute- t- il, 
forga Mitridate a lui remettre ſoixante-dix ga- 
leres, & David vola les Amonites; mais vous 
n'etes ni Silla, ni David. Il faut pourtant 
_ qu'il ſente ſa cauſe mauvaiſe, car il a recours 
à Dieu. Ce qui dans la politique eſt le der- 
nier rétranchement, & qu'on n'emploie que 
lorsque le cas eſt deseſperè. II cite I'Eeriture 
Sainte pour prouver au Lecteur, que s'Il a en 
main quelque reliquat de compte, il peut le 
garder. Marche contre Amalech, (c'eſt Dieu 
ui parle) taillez-le en pièces; & —— detrute 
722 tout ce qui eſt d lui; ne lui pardonnez 
point tue tout juſqu'd la femme, jus- 

qu aux petits enfans encore d la mamelle, &c. 
Le Plenipotentiaire paſſe a Mr. le Comte de 
Guerchy 360ol, ſterling pour l'impreſſion des pré - 
1iminaires contenant les premieres hoſtilit és. Sa- 
voir trente livres pour une note, & trois cent 
trente livres pour ſes lettres, & nEgociations. 
Sur quoi il a fait comme il le dèclare, trois mois 
& demi de campagne d'ete (*). C'eſt un 
molen de s'aproptier le bien d'autrui, dont les 
puiſſances de l'Europe, qui fe font continu- 
ellement la guerre, ne ſe ſont pas encore avi- 
ſees. Du moins je nai lu nulle part, que la 
France 
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France aft jamais fait pater a Angleterre, ou 


(456) 


a la maiſon d'Autriche, les manifeſtes conte- 
nant les griefs qu'elle avoit fait publier contre 


„ 


_ Monſieur Abbe de la Ville a imprime dix 
ou douze volumes dans cette derniere guer- 
re, () ou il ſe recrie ouvertement des ho- 
ſtilites des Bretons au Canada, & il neſt pas 
VENU aux oreilles du public, que cette impres- 
ſion ait été paſſee en dépenſe à VAngleterre 
dans le traité definitif. D'ailleurs cet article 
regarderoit en particulier le treſor roial ; car 
je n'imagine pas que Mr. le Comte de Guer- 
chy sit jamais voulu faire la guerre à perſon- 
ne avec ſes revenus. On pourroit appeller ce- 
la faire ſes comptes en financiers, & tout le 
monde ſait que ces meſſieurs ſavent comment 
ils. font placer les chifres. | 

II falloit, Monſieur, une ſeconde partie à 


ce volumineux ouvrage. La poſterite en au- 


roit EtE quite a trop bon marché, fi elle n'a- 
voit eu à lire que 248 pages d'un gros in 4to. 
ſur un demele, qui auroit pu ſe contenir dans 
une demi feuille. Mais afin que ſes nEgocia- 
tions politiques paroiſſent dans le monde ſous 
toutes ſortes de formes, il cebute dans celle- 


ci par des vers. C'eſt encore une piece ju- 
ſtificative en rime. | 


L'innocente amitie de la terre exille _ 
Retourna dans le ciel, ou Dieu Va rappellee. 
Tak | 1 Fon 


* 
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' obſervateur Hollandois, 


* LEASE © EA. £4 


Eu 
Son nom. ſeul eſt reſts ; l'eſpoir, l'ambition, 
Le plaiſir, Vinteret ont emprunte ſon nom. 


Ces vers ne lui conviennent point, & ils ne 

' ſaurojent juſtifier ſa conduite; aucun de ſes a- 
mis ne Ia abandonne. Leur amitie. a ſon e- 
gard ne ſe dement point un ſeul inſtant, IIs 
ne ceſſent de lui repreſenter le danger ou il 
| s'expoſe, & le conjurer de ne pas courir à u- 
| ne perte certaine. II n'y a qu'a lire leurs let - 
tres. qu'il raporte lui-mème, & dont je vous ai 
| cite quelques endroits. | | 
| Cette ſeconde partie eſt encore une autre 
5 rhapſodie de lettres, qui n'ont rien de commun 
avec ſa juſtification , & qui ſont a mille lieuss 
de ſes negociations politiques; car qua a faire 
la une lettre de Mr, le Duc de Briſſac (a), 
qui fait des complimens a Monſieur le Duc 
de Nivernois, & une autre de Mr. le Duc de 
: | Nivernois à Mr. le Duc de Choiſeuil, ſur une 
b tracaſſerie qui concerne les numeros des let- 
tre (b). Une autre de ſon ami Sainte-Foy (e), 
qui lui Ecrit tout expres pour lui ſouhaiter le 
bon jour, & bon an. | 
One troiſieme de Mr. le Duc de Praſlin à 
Mr. le Duc de Nivernois, pour aſſurer ce der- 
nier, que les ſots discours qu'on tient à l' gard 
de la pretendue brouillerie entre lui, & ſon 
couſin le Duc de Choiſeuil, ſont des bruits 


de 
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(2) II. Part. Page 3. Copie d'une lettre de Mr, le Due 
| de Briſſac, a Mr. le Duc de Nivernois. 
x (5) Page 8&9. N 
(e) Page 14. 


; 04) ; 
de Ville, auxquels on ne doit point ajouter 


foi. | * 
Une quatrieme de Mr. le Duc de Nivernois 


- 
* 


2 Mr. le Duc de Choiſeuil, pour réprèſenter a 


ce Miniſtre que le conge de 4 mois de Mr. 
D'Eon étant fini, il le prioit d'envoier une 


prolongation. 5 
Une cinquieme de ce meme Duc (4), 4 


Mr. de Praſlin, par laquelle il fait ſavoir à ce 


Miniſtre, qu'il aprend par /a femme la mort du 
* Preſident, & qu'il en eſt en verite bien 
Facbe. 


Une autre de Monſieur de Sainte-Foy (e), 


qui aprend a Mr. D'Eon que Mr. Durand eſt 
arrive a Paris, & qu'il dit beaucoup de bien 
de lui, &e. & trentre autres de meme nature 
qu'il fait imprimer pour ſe juſtifier. 

'Il y a cependant une difference dans ces 
deux volumes ; car dans le premier il eſt cri- 


tique , au- lieu que dans le ſecond il devient 


pedant: il epilogue ſur des mots, & cherche 
une querelle d'Allemand a Monſieur de Buſſi, 


4 Toccafion de quelques termes dont il ſe fert 


dans une lettre (F) a Monſieur le Duc de Ni- 
verne is. Il eſt choque du terme di que ce 


premier commis emploie ;. & il dit fort ſpiri- 


tuellement qu'il regarde ſans doute fon bureau 


comme une chapelle. 
Je crains, dit Monſieur de Buſſi a ce Sei- 
gneur, qu'on ne vous aft inſinue cette idée: 


cette. 
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(d ) IT. Part. page 22. 
(e) Page 23. 
(f) Page 9. 
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(49) 

vette expreſſion ne plait pas a FAuteur des n6- 
gociations; il dit qu'il faut Ecrire inſpirer une. 
idee & non pas inſinuer, &c. & autres obſer - 
vations dignes d'un Plenjpotentiaire de Fran- 14 
ce; le tout fait à la hate, & en courant la, : if 
poſte, comme il declare au public. | . 4 
Mais il tombe à l'inſtant mème dans la né- 


gligence, qu'il réproche aux autres: voici ith 
comme il s'exprime dans cette mEme critique: | 0 
» En verité ce Buſſi eſt un terrible bureau \\ FJ 
Avec ſon bureau, il me fend lame en deux. On | NV 2 
peut in/inuer une idee; mais on ne peut pas 9 
Fendre une ame en deux.'' | A 


Dans cette ſèconde partie il fait preſent; & 


9 74 


une troiſieme. Dans 3 27 ei ile 


| (50) 
une ſsconde Edition de Vhiſtoire de ſa vie, 
revue, corrigee, & augmentee (). 

Cette troifieme partie change de nom, elle 
Wc 255 
Erär Ds Services Por rriocugs, ET Mir T- 
TIRES DE MonsIturR D'EON DE 
BEAUMONT,, &c. &c. | 
On peut lui paſſer eelle- ci, car elle n'eſt 13 
que pour flater ſa vanite; cette partie eſt com · 


poſèe d'un bout à l'autre des atteſtations de ſes 
ſervices de quelques grands du Roiaume; el - 
tes ſont: dans de petits Billets, ou bouts de 
lettres, ſe montant enſemble à la ſomme de 


foixame-cinq: Il faut que vous l' excuſiès du 


peu: il en aurojt imprime plus, s'il en avoit 


eu davantage. Vous ſavez, Monſieur , que 
ces atceftations ſe donnent aujourd'hui à tout 

venant : on appelle cela de l'eau benite de 
Cour litetaire: mais l'amour propre s accroche 
pat - tout. Il joint a tous ces lambeaux d' oſten - 
tation Vauthenticite de la gazette d'Hollande , 


pour prouver a PEurope politique & militai- 


re, qu'il a bien ſervi la France. Mais à quoi 
ſer vent ces atteſtations, a Mr. D'Eon ? Pers 
ſonne ne lui reproche- ſa conduite paſſèe; on 
ne fe plaind que de la préſente; un homme 
en place, qui a bien rempli ſes devoirs, n'en 
eſt que plus blamable lorsqu' il y manque. Tous 
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<2) ILPavoit dannee dans la premitre page de la/premits: 
re partie, & ce qu'il dit à cs ſujet n'eſt qu'une repetition, 
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tes ces pièces qu'il a fait imprimer avec tant 
de ſoin , r'empeEcheront pas qu'il n ait voulu 
ſe battre en due] avec un particulier, lorsqu'il 
etoit encore Miniſtre public, & qu'il n'ait de- 
ober au Roi ſon maitre pour avoir refuſe de 
ſe rendte en France apres ſes lettres de rap- 
P e vous obſerverai en meme tems que 
ur D'Eon veur faire le Philoſophe des- 
intereſſè, & qu'il n'en ſait pas m&me jouer le 
role: Sa pretendue generofite n'eſt qu'une a- 
yarice ſimulee. Il a beau parler du mepris des 
richeſſes dans toutes ſes negociations; il en 
revient toujours a'ſa courſe de Moſcovie, qui 
ne lui a pas Etc" pace. 

La pluspart de ſes lettres aux Miniſtres, à 


Monſieur le Duc de Nivernois, à Mr. de Saint 


Foy en parlent. Il n'en peut pas revenir; c'eſt 
une perte dont il ne ſe conſolera jamais. Eſt-on 
philoſophe, lorsqu'on ne ſait pas mépriſer, ce 
qu'on declare etre mépriſable? 

le vais placer ict daps un ordre methodi- 
que, les differends griefs qu on peut lui repro» 


chert. 


| Sow LiIvnE EST UN VERITABER LinkEREC 
* * © " GONTRE LU AMBASSADEUR BU Rot 


£1 DE FRANCE, 
„La nature du Libelle eſt de diffsmer par 
impreſſion une perſonne, dont on écrit le 
nom en toutes lettres. | 

Le Libelle diffamatoire conſiſte a “en pren · 


dre a ſon caractère, a ſon honneur, & à fa 


reputation. 


Cans 


(52) 


dans ces lettres & negociations contre Mon- 
ſieur le Comte de Guerchy, Ambaſſadeur ex- 
traordinaire de la couronne de France. | 
Mr. D*Eon fait. imprimer que Monſieur le 
Comte de Guerchy (a) $'eſt entendu avec 
Milord H '—— pour lui faire ſigner un Bil- 
let la baionette au bout du fuſil, & que pour 
cela il s'eſt ſervi mal à propos du nom du Roi; 
ce qui eſt attaquer directement ſon caractère; 
parceque cette expreſſion veut dire abuſer de 
- a. Majeſte Noise ; 4877 
II publie (v) que l' Ambaſſadeur a voulu fai- 
re arreèter le 1 de Franee. 
II appelle Monſieur le Comte de Guerchy (c) 
Ambaſſadeur novice; ce qui le caractèriſe in- 
ü de l' emploi auquel le Roi a nom- 
IDS: : Jͤ F 
II imprime qu'il a voulu lui faire voler ſes 
papiers & le faire enlever, & dit à ce ſujet en 
parlant de cet Ambaſſadeur , que celui qui cor- 
ompt, eſt deja corrompu (d)) 
III dit que ce Miniſtre ne ſait crire, & que 
ſon incapacite eſt une choſe publique (e). 
II appelle Monſieur le Comte de Guerchy 
indigne coneurent (F) ꝶ77). 
Il le compare a un diſciple. de Malagrida , 
ou de Caramuel (g. 1 
; | 1. 
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(a) page 26. du diſcours preliminaire. 
(10 Page 27. du discours preliminaire. 
(% Puge 28. du diſcours preliminaire.  — 
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to). 


© L'anivers entier, lui dit-il dans Vannonce, 


aplaudira vos ſublimes talens pour la nëgotia- 
tion & la parcimonie (b). EEE 

II atraque Vhonneur de cet Officier gene- 
ral. II publie qu'au paſſage du Weſer le 19 
Aofit 1761, il refuſa d'obeir a Mr. de Broglio, 
& qu'il reEſiſta à un ordre dont il eroit lui-mEme 
porteur, pour faire enlever quatre-cent-mille 


cartouches, & ſur lequel il fait des reflexions 


in jurieuſes a ſa gloire (i). 


L*'AUTEUR s'EST RENpU CRIMINEL DR LEzZE 
F | 

Le Miniſtre. rEpreſente le Prince. II eſt 
fa ſeconde perſonne du tr6ne ; on doit le re- 
garder comme le bras droit du Souverain. Son 


* . ; K 


rang le place au niveau de la couronne; c'eſt 


qu'il a dans ſes mains le ſecret de Verar. 


Nous avons une loi Romaine qui confond 


J'offenſe, & qui condamne a la mEme pei- 
os 15 qui attaque le Roi, ou ſon Mini- 

. 

A dene plus grande honte peut - on done 
expoſer la couronne de France que d'impri- 
mer, & de publier que ſon Ambaſſadeur ne 
ſait pas Ecrire; & que ſon ignorance eſt le ſe- 
cret de la comedie. | TY n 


—yBv 
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main, doit &re régardé, comme un disciple de Maagrida 3 


ou de Caramuel - ſa, page 41, Lifes Pannonce. - 

(5) Liſes Pannonce, a 
8 Page 176. . 5 2 

) Cette loi fut citee ſous Louis XIII. a Poccafion une 
conjnration contre ſon Miniftre, : 8 


C3 


ae des procedes 


(54) 


II Fexpoſe a la derifion publique par un tas 
d'invectives atroces. | 


Jen raporterai ici quelques unes ; car je ne 
finirois point, 11 je Youlois les ranger ici tou- 


tes en ordre. 


Jaurois beſoin pour Kela de faire imprimer 
comme lai un gros volume in 40. ie 


$ounrmE DES inncmiene PUBLIE 28 conTRE 
L*AMBASSADEUR DE FRANCE, 


- L'Auteur publie que Monſieur le Comte de 
Gusen eſt novice dans la politique, & il le 
taxe de dangereux eonſeitler, 

II dit que fon eſprit n'a point d'aſſiete fixe, 
que ce qui lui paroit aujourd'hui leger, lui pa- 


* demain pelant. 
II fait imprimer que les Anglois ont été in- 
"11 a eu a fon égard (1). 


1 taxe PAmbaſſadeur de France de contre- 


bandier, l'accuſant d'avoir voulu frauder la 


Gabelle en Angleterre pour Vencree d'une 
trop grande quantite de vins a Londres, que 
2 gouvernement lui a fair renvoier à Bou- 
ne. 
Il dit que les gens du caractère de PAmbas- 
ſadeur de F rance n' executent rien, & conſeil · 


lent tout. 
Il annonce au public la disgrace e 


de Mr. as Comte de Guerchy (m). - 


— 


W W. 
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* , ) Liſez le diſeours preliminaire ; ; tous ces tralts 15 fone 
mes, 


(=) Je wai point x6cu mon audience de conge dn, =_ 
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Il s'obſtine à faire paroſcre par- tout cet Am- 


baſſadeur pour un idiot: on voit marcher par- 
tout, dit-il dans ſes lettres, une avarice ba 


qui a cleve 
er 


le monument grille de ma disgra- 


II fait imprimer cette r marque injurieuſe, 


„ Jai pat dEvers moi la facheuſe experience 
„ Qu'il eſt des tems, où il eſt bien dangereux 


EL 
33 
33 
33 
33 
L 
99 
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35 
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99 


pour un brave homme de ſervir noblement 
ſa patrie. Courage, honneur, mérite, con- 
noiſſances, experience, tout cela n'eſt comp · 
tè pour rien. Un homme de la plus baſſe ex · 
traction, ſans talens, ſans probite, aura cer - 
tainement toute preference, $'il àa porte a- 
vec lui dans Vantichambre de certains Mi- 
niſtres & de quelques Ambaſſadeurs, toute 
ſa haſſeſſe, toute ſon ignorance, & tous les 
vices caches; tout le voile trompeur de l' - 
dulation, & d'une obciſſance aveugle aux 
caprices d'un ſupèrieur mEchant, & ſi igno- 
rant , qu'il ne s'eſt jamais doute des verita- 


hy bles intéréts du Roi, & de ſa patrie.” 


Il donne le tftre ſuivant a un ᷑crit qu'il pu · 
Recit des projets, faits, geſtes, & actes 


blie. 
d' autorité, &c. exerces a Londres par ſon Ex- 


. cellence Monſieur le Comte de Guerchy (o). 


II dit en parlant de ce Miniſtre, Vhiſtoire. 
du monde entier ne nous fournit pas un ex 


d' Angleterre, & Dieu ſait quand je la prendrai. Suivant 
toutes les apparences, Mr. le Comte de Guerchy me don- 
nera exemple. Page 34. du Diſcours preliminaire. | 
(#) Page 43. du diſcours preliminaire, 
( 0 | Part, 
tions. 


P. 154, de ſes Lettres, mmoires & negocia- 


i, 


* 3% 08 

ple d'un tel despotisme miniſterial (5). 

Il applique ces paroles de I'ecriture Sainte 
a FAmbaſſadeur de France. Beati ſimplices 
JPiritu quoniam regnam Dei poſſidebunt (g). 
Sur ce que Mr. le Comte de Guerchy a me- 
ne avec lui ſon ancien Gouverneur en Angle- 
terre; il dit, nous devons ſavoir gre a ſon 
Excellence de $'6tre de fiè d'elle-meme ; cette 
defiance convient a un jeune novice de 55 
ads, qui debute dans la carriere de la politi- 
que (7). | 


3 F * 


Il imprime que Monſieur le Comte de Guer- 
7 ſait mieux calculer , que faire des depe- 
FF eee {OH 
Il dit ouvertement qu'il s'eſt exi!E de la Fran- 
ce pour n'avoir pas voulu conſentir , que la 
gratification demandee au Roi ſon maftre pas- 
ſar dans la poche de ſon Excellence Monſieur 
le Comte de Guerchy pour boucher le trou 
de ſes diners. _ FFF 
II joint la plaiſanterie à Voffeoſe; il s' expri- 
me ainſi dans une note, en parlant de lex pres 
ſion d'ordre grille que Mr. de Guerchy em- 
ploje. Son excellence peut Saller griller quand 
il lui plaira, pour moi je ne me laiſſe pas griller 
fs facilement. . ö 
II dit qu'a ſon arrivee Madame de Guerchy 
le regardoit d'un ceil fi noir qu'il crit qu'elle 
alloic le manger par œconomie (s). | 


Pour 


6 


22 page 158, I. Part. des lettres & n&gociations, 


0 
(16 Page 160. | 
855 Page 186. 


(5) I. Patt. Page 435. 


571 


Pour tourner en ridicule cet Agent extras 
ordinaire de la couronne, il cite Solon, qui 
lui apprend la raiſon pourquoi VAmbaſſadeur 
ignorant parle d'un ton plus haut que le Mi- 
- niſtre inſtruit, c'eſt qu'un tonneau vuide rend 
plus de ſon, qu un Tonneau plein. 

Il Ecrit à Monſieur le Duc de Nivernois en 
parlant de I'Ambaſſadeur de France, je vous 
avouerai, Monſieur le Duc, que j aurois cru 
qu'un homme qui n's jamais été dans les affai- 
res, auroit eu plus de vertus que des vices, 
& que ſon caractere particulier vaudroit mieux 
que ſon caractere public. | 

Il s'exprime ainſi dans une note page 130. 
Jusques 2 preſent Monſieur le Comte de Guer- 
chy n'a pu m'envoier un ordre en bonne for- 
me : auſſi je n'ai pu oberir en conſcience. (t). 
II apoſtrophe ainſi Monſieur Y Ambaſſadeur 
de France dans la 39 page de ſon diſcours pre- 
Iiminaire. „ Si Mr. de Guerchy ne ſent pas 
5 toute la légitimitè de mes plaintes , ce n'eſt 
Fs ogra pas faute des yeux, & des 0- 
„ reiß. | . 

Et dans un autre endroit en parlant toujours 
de 'Ambaſladeur, il faut avouer, dit - il, que 
le Noviciat daps tous les metiers eſt bien ru. 
de, quand le ciel ne nous a pas donné un raron 
enen, ͤ 
II dit dans fon errata en parlant de cet A- 
gent de la couronne de France, Ambaſſadeur 
extraordinaire ; liſes Ane extraordinaire, &c. 


Ca- 
C 1, Part, Page 150. des or as 56a, 
: | 4 


1 — 


(2) 


Cal os, FaussrTEs IMPRIMES CONTRE 
I. ANMRBASSADEUR DE FRAN cg. 


I fait imprimer fauſſement que Monſieur le 
Comte de Guerchy a 6.6 le premier à donner 
 connoiſſance au public de ſes demeles. _ 
II Faccuſe, comme il a été deja dit ailleurs, 
| d'avoir voulu faire arr&ter le Plèuipotentiaire 
_ de France par la garde (u). ny 
=. It invence qu'il a voulu par le feul fon de ſa 


* „ 


voix détruire un ordre du Roi de France. 

H publie cette impoſture contre FAmbaſſa- 
deur de France, qu'il a voulu ſeduire pluſieurs 

de ſes amis, & qu'il a par des promeſſes, ou 
mepaces Ebranlé leur foi & leur cœur. 

II fait imprimer aux depens de la vérité que 
Monſieur le Comte de Guerchy eſt “Auteur 
dune contre-note, & que ne ſachant pas Ecri- 
re lui-mème il a achetè la plume d'un Auteur. 
- N dit fans aucun fondement, que Monfieur 
PF Ambaſſadeur s'eſt fervi de la plume du Che- 
valier G... pour faire imprimer une lettre à 
Monſieur le Duc de Nivernois , ſur fon af- 
ELL Eon iii ne 
II a la matice d'afficher qu'on n'a rien vou- 


u gdonner ap Plenipotentiaire, pour tout don - 
ber à TAmbaſſideur (r 9). 


IIa fait ret jojuſtement de Meinten 
le Comte de Guerchy lui avoit offert ſes pas- 


— — | | 
T's) Page 27. du diſconrs preliminaire. 

eg Page. xx. da diſcaurs preliminaire. _ 
£22 P80 123, des LEUIES.y me woires & négociations. 
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ſeports pour s'aller battre à Calais avec le Sieur 
de Vergy (5). | 1 
Il avance que Monſieur le Comte de Guer- 
chy a fait publier dans ſa contre-note que Ja 
Cour de Verſailles. n'aime pas les fachum; tan-: 
dis que cet Ambaſſadeur n'a jamais publie cet 
ouvrage, ni paie perſonne pour le publier. 
Il ſuppoſe que ce Miniſtre le ſoupgonne d'a- 
voir gagne quelque choſe ſur ſa depenſe, & 
ſur la ſimple ſuppoſition il fait imprimer cette 
fauſſets. | 3 One 2 One N 
II publie malicieuſement & ſans aucune preu- 
ve que tout le demele qu'il a eu avec Mr. le 
Comte de Guetrchy vient (comme il a été 
deja dit) de ſon attachement pour le Marechal 
de Broglio; & il pretend que c'eſt la /n pecbe 
origine! (29. „ 
11 ſuppoſe que Monſieur le Comte de Guer- 
chy Va ſollicite vivement a prendre ſon au- 
dience de conge, crainte de ſe voir dementr 
de la Cour par Ie tems (a). | | 


Lx GouvERNEMENT DE FRANCE EST ATTA- 
ux DANS soN Live. 

11 recuſe de ſe ſqumettre au jugement de la 
Cour, ſous pretexte que ceux qui pretendene 

Favoir condamne a. Verſailles, ſont juges , & 
parties (5). "A N 


Il 
8 Page 27. du Diſcours preliminaire, 
z) ib. p. 24. et 
() ib. p. 34. 5 | 
( ib. P. 25 & 26, Bunt, 
cg 
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| brave les ordres de ſes ſuperieurs , diſant 


pour raiſon , qu'il ne veut pas ſe ſoumettre a 
ce qu'on appelle en bon Frangois une indi- 
o 7 
Il imprime au ſujet de ſa deſobeiſſance , 
qu eſt bon, qu'il ſe trouve de tems en tems 
en France des hommes qui ramenent la poli- 
tique égarée du ſiècle. | > 
En parlant de Mr. Boucher que la Cour a- 
voit exile à ſon retour à Paris, il dit en inſul- 
tant le gouvernement Frangois, que ne reſtoit - 
il en Angleterre? on ne voit pas de ces inſuſti- 
C85 atrocem. „ 
Non ſeulement il réſiſte aux ordres du Roi; 
mais il donne une tournure ridicule a fa deſo- 
beiſſance. Je n'ai pas les reins aſſez forts dit- 
il, (comme je Vaj-deja-raporte ailleurs ) pour 
voltiger politiquement , tant6t ſur la mule de E. 
17 „& tantot ſur Vane du meunier. 

| obſtine avec la derniere opiniatrete con- 
tre la Cour qui lui propoſe Varternative. Si 
Dieu dans ſa colere m'avoit fair Ev&que, le dia- 
ble lui-mème, dit-il, ne me chaſſeroit pas de 
mon ſiege epiſcopal, &c. &e. 
Il dit en parlant avec mepris de la Cour 
qu'on Ia traité a ſon dernier vorage comme 
un poſtillon , à qui Von donnne de quoi boi- 


3 p * 2 


re pour avoir aporte la paix. 
f | | 
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de Nivernois, no 


ry 
LESs GrAnDs ET LES MINISTRES So DDC 
INSULTES. 


| Il depeint le Miniſtre des affaires 6trang&- 
res comme un homme dur, inconſequent & 
fans prineipes, dont un inſtant de mauveiſe 


humeur ſuffic pour detruire les ſervices paſles 


les plus importans. - „ 8 
Il écrit a Monſieur le Due de Nivernois a-. 

vec entecement, & ſigne ſa lettre: D' Eon ne. 

varietur. 15 4 12347 ther won 
Monſieur le Duc de Praflin- lui aiant Ecrit a» 


vec ce ſtile convenable à un principal, qui 
trouve de la reſiſtance aupres de ſon ſubalter- 


ne, il s'exprime ainſt dans une note de ſes 
memoires quand on compulſeroit tous les archi» 
ves du depòt des affaires etrangeres d Verſail- 
les , je ne crois pas qu'on Put jamais trouver 
une lettre Ecrite dans ce gout par un Secretaire 


Getat, d un Miniſtre du Roi dans une Cour - 


trangere, qui a bien /ervi jon maitre. 5 
II fait imprimer en ipſultant Monſieur le 
Duc de Praſlin, que le Roi n'a jamais ſgu, vu, 
ni lu ſes lettres de rappel (d). | 
L'avenir, dit-jl obſtinamenc 4. M. le Duc 
us apprendra, ſi p; ai la folie, 


- 


ou la prudence du dragon (e). 


Il inſulte à la najfſancede Monſieur de Guer- 


chy, diſant que ſa maiſon tire ſon luſtre de ſow 
mariage avec une d' Harcour, mais il ajoute a- 


- 
ay *. 3 0 4 PR 64 — x 8 


( 4) Page 45, de la premiere partie. N 
( Page 76, dans la note au bas ne Ia pagey = 
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vec offenſe que la Truie n'anoblit pas le ce. 
eg | 

Il fait imprimer que bien loin que ce Sei- 
guneur doive cirer avantage d'Etre emploje com- 
me Ambaſſadeur, il a beaucoup plus a rougir 
de ſon incapacite reconnue. | 5 £62" 
II dit en meprifant les Grands & les Mini- 
ſtres qui lui propoſent le changement de titre. 
»» Je defie qu'on puiſſe me citer l' exemple d'un 
„ Pareil tripotage & commerage, & cela, a- 
55 joute - t · il avee ironie, pour le plaiſir de 
„ Mon pauvre ami Guerchy, qui veut toutes 
9, les années aller faire ſon petit tour a Paris, 
„ & à fon regiment (g).“ Fae 

Pour mieux mepriſer ceux qui ſont à la t*te 
de Padminiſtration, il s'exprime ainſi , sil mw'e- 
toit permis, dit - il, de faire connoftre la tra- 
ce legere de toutes les noirceurs, & indigni- 
tres, qu'on m'a faites, le public equitable en 
ſeroit reEvolte. 1 5 : 2 

II ecrit a Monſieur de Sainte - Foi pour in- 
ſulter trois Miniftres à la fois. Si Monſieur 
le Comte de Guerchy n'a pas tous les ſujets 
Eclatans qu'il ſe promettoit de ſa miſſion, il 
faut s'en prendre aux horreurs des bons proce- 
des du Triumvirat, que vous connoifſes , & 
qui TW trois ans m' obſède de ſes tracaſle- - 
Tles SHES | Dh Fa 
II accufe le miniſtère de France de wy 
| Pole; 


(63) 
pole; il publie, qu'on a voulu lai dter ce qui 
lui venoit de droit, pour le faire. paſſer a Mr. 


le Comte de Guerchy à qui il ne reveooit 


II. OUTRAGE LA FRANCE JUSQUES DANS LES 
SIECLES A VENIR. 


L'impreſſion eſt un art qui fait paſſer aux ge- 
_ nerations fptures les diviſions inteſtines des 
gouvernemens. : 3. 1 | 

Les Ecritures ſont des tèmoins parlans qui fe 
perpetuent dans tous les ages. 

Le livre du Plenipotentiaire ſera un monu- 
ment Eternel de la diviſion des Miniſtres Fran- 

ois. | | | 
Dans dix fiecles on lira dans les faſtes de 
Europe, que la Cour de France avoic deux 
Miniſtres a celle de Londres, qui s'outrageoi- 
ent par des termes, & des Ecrics ſcandaleux; 
& que l'un réprochoit ouvercement a l'autre, 
ſon avarice, & fon ignorance. 

On y lira qu'en 1763 , un Plenipatentiaire 
de France diſoit & imprimoit, que PAmbaſſa- 
deur extraordinaire de cette couronne Etoit ſi 
noaveau dans la politique, qu'il n'en connois- 


— 


ſoit pas mEme les autres termes; que les Mi- 


niſtres en Len voiant à la Cour de St. James a- 

voient facrifie leur devoir à Famitie ; qu'il a- 

voit ete nomme à cette place par fa veur. 
De- là la poſterice qui ne peut juger des re. 


* 
"= % 


— 


rm — 4 

— * * 22 — — 
v2? . , p 

5 , 


"oY 


5 J 


(669 

gues que par les Ecrits qui ont été publics de 
leuts tems, tirera une foule de conſequences 
io jurieufes à la France, & à la gloire du Prin- 
ce. Les hiſtoriens diront que ſon adminiſtra- 
tion Etoit mauvaiſe ; que les Miniſtres de ce 
cems · là diſpoſojent comme ils vouloient des 
premieres charges de la monarchie; qu'ils 

agiſſoient par prevention, & que dans Cette 
Cour tout Etoit livre à la Cabale & à la pre- 
vention. | e . 
Lies annales d' Angleterre citeront ces en- 
droits pour donner aux autres nations le ta- 
bleau de la France ſous le regne de Louis XV. 
C'eſt ainſi que le plus petit mortel deshonore 
ſouvent un grand etat ,& le flétrit juſques dans 
la derniere poſterite. 


II. EST. INDISCRET. 


Quoĩque les lettres qu'il publie dans fon livre 
de contiennent point directement la negocia- 
tion de la paix entre les deux états, on peut 
le taxer d'indiſcret. Les affaires domeſtiques 
d'une couronne ne doivent pas Etre moins {e- 
cretes que ſes traites dé finitifs. RS 51: 
Dans l'etat prefent de l'Europe les petites 
choſes dècouvrent les grandes. 
- Entre deux nations rivales qui fe tatent con - 
tinuellement, les minucies ſervent à percer le 
voile de la politique, & le Miniſtre qui en 
Ote un coin ſe rend auffi coupable que celui 
ui le dechire en entier. Tout eſt indiſcretion 
= la publicite des Ecritures d'un Plènipo- 
tentiaire, a moins que Ja Cour pour des rai- 
ſons à elle connuts n en autotiſe Timpreſteat, 
8 * 


— 


„„ 
Tous les papiers qui ſont relatifs directe - 


ment, ou indirectement aux negociations des 


Souverains, apartiennent a l'etar. Le Mini- 
ſtre n' en eſt que le depoſitaire; il ne peut en 
publier aucun ſans violer ſon miniſtère. S'il 
en Etoit autrement, les Etats ne ſeroient pas 
en ſurete.; car comment I Agent d'une cou- 
ronne en publiant des Ecrits ſauroit - il qu'il ne 
ſort pas des limites de la confiance que ſa Cour 
T_T x8 


IL EST INGRAT- EN VERS SES PRO 
„ TECTEURS. af 


La rEconnoiſſance eſt la vertu des belles a- 
mes; il n'y a que des hommes bas, & ram- 
pans qui n'y ſoient pas ſenſibles. Le livre du 
 Pleniporentiaire dEcouvre un plan reflechi d'in- 
gratitude. 5 TT... mn 
Sans egard aux obligations infinies qu'il a au 
Duc de Nivernois , ſans retenue pour ce Mi- 
niſtre qui honore de ſon amiti6, & de ſa con- 
fiance, il publie de lui qu'il a des défauts, que 
ſon vice favori eſt la coquetterie de plaire d 
tout le monde; coquetterie, dit-il, qui fait plus 
d'ennemis que de vrais amis: il fait ſavoir au 
public, qu'il a danſe autrefois ſur la corde lache 
A la foire de St. Germain, &c. &c. 5 
II traite mal Monſieur le Duc de Praſlin ſon 
principal a qui il eſt fort redevable. I le de- 
clare le Chef du Triumvirat , lui donne des 
noms injurieux, & en fait un tableau qui pour - 
roit perdre ce Miniſtre, & le deshonorer dans 
I'eſpric de la nation, fi l'on pouvoit ejouter 
quelque foi a ſes memoires. Is 
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Lie premier de voir du Miniſtre dans les Cours 
Etrangeres eſt de ſoutenir la Majeſté, & gran · 
deur du Tröpe qu'il repreſente”; il eſt cre 
28 Cette obligation entre dans Ves: 
ence principale de fon caractère; les intéiets 
politiques, les traites de commerce, ou de 
paix marchent après; car toutes les rëgocia- 
tions apuient ſur la reputation, & Jeſtime pu- 
blique. | | | 
Bien loin de ſoutenir celle-ci, on peut dire 
_ quill en ternit Veclac. Son livre met la Fran- 
ce en ſpectacle. Les termes ſcandaleux , & 
indecens dont il eſt rempli , expoſent la na- 
tion a la dériſion publique; car c'eſt un mal- 
heur attache à la prevention générale, qu'on 
juge ordinairement d'un peuple chez les - 
trangers par celui qui le repreſente. | 


I Exrosx sks PROTECTEURS. 


Si la correſpondance particulière n'eſt pas 
toujours un ſecret d'etat, du moins elle ne 
manque jamais d'&cre un ſecret de l'amitiè auſſi 
in violable que celui de la politique. 

Oo peut regarder celui qui en abuſe comme 
un dElatcur, indigne de Famitie de ceux qui 
Yavoient honoré de fa confiance. 4 

On écrit bien des choſes dans la correſpon - 
dance particuliere, qu'on o'ecriroit pas ſi el - 
les devoiept Etre publices. | 

Dans ces momens d'epanchement de cœur, 
Pame $'Echape d'elle - mEme & va ſe répoſer 
dans le ſein de Vamitie de celui a qui on E- 

| ; Bt Crit. 
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crit, La conviction, ou l'on eſt de ſa mode- 
ration, & ſa retenue ,. emp&che qu'on ne ſoit 
ahh oo wy oc novyid nun & 

Le Plenipotentiaire l tous ces Epan» 
chemens de eœur que ſes protecteurs avojent 
confi6 à ſa diſcréètion, & par là les expoſe au 
reſſentiment de ceux qui ſe trouvent compro- 
mis dans leurs lettres, &c. $9. ths 


IL SACRIFIE SES AMIS. 


Diet Vendroit le plus affreux de ſes m6moi- 

res. Il publie des lettres, que la diſcretion ,, 
Phonneur , la réètenuk, & la probité auroient 
dit laiſſer dans le ſilence de la nuit. Monſieur 
de Sainte - Foi, premier commis du bureau 
des affaires Etrangeres, & Monſieut Moreau 
Séerétaire de Monſieur le Duc de Nivernois, 


ſont ſacrifiés à ſon indifcretion & à la fureur 


qu'il a de faire imprimer... 


Ces deux amis qui ne pouvoient point le 


ſt ner d'une trahiſon auſſi lache, lui par- 
lent a cœur ouvert, & lui ecrivent librement 
au ſujet de Monſieur le Duc de Praſlin. 
Si Von publioic les lettres que les perſonnes 
en place $s'ecrivent ſur le caractère des Mini- 
ſtres, les Cours ſerojent remplies de diviſions. 
Ce ſont des ſęcrets que l' amitiè de poſe dans le 
ſein de Ja confiance particulijere, &. 
Joſe preſumer, Monſieur, (je finis par cet- 
te reflexion } que notre Cour apres cette ſcene 
Etablira une Ecole de Miniſtere, & que nul a 
Pavenir ne deviendra Plenipotentiaire de Fran- 
ce ſur ſa parole. | n 
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I feroit tems pour notre gouvernement de 
boris, cet ctabliſſement. 

A quoi peuvent ſervir nos meilleurs projecs 
d'agrandiſſement, ſi ceux qui ſont n 
Pour” repréſenter la Mejene du tröne,; font 
deſcendre la couronne Plus bas Wes la polit- 
que ne peut Velever. 

La reputation decide presque toujours du 
ſort des Etats. Rome & Cartage ſe ſoutinrent 
plus par leur nom que par leurs armes. La 
force elle- meme a ſes momens de criſe pen - 
dant lesquels elle diminue; mais la renomimEe 
d'une nation une fois bien établie ſe ſoutient 
long-tems. | La' veritable adminiſtration conſi- 
ſte à ſe donner un nom dans le monde; c'eſt 
la politique par Excellence. 

Ce nom ne peut $'aquerir. chez les nations 
Etrangeres que par la fageſſe des Miniſtres 
qu'on y envoie. C'eſt de leur conduite que 
gr. pour Tordinaire cette voix publique, 

Nota, I s'eſt elite, Monſieur, bien de fau 
tes d'impreſſion , & autres petites negligen- 
ces de ſtile; mais cette reEponle à été faite a 
la hate; je bai eu le tems que de mettre les 


point ſar les f's. . 
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PATRIOT E a ſon AMI; 


1 
Réponſe à un Libelle intitulẽ 


CON TRE- NOTE, 


Qui a paru dans le Mois de 
Decembre 1763. | 


Ouvrage amuſant pour le Public, utile 
aux Grands , neceſJaire à ceux "qui 
veulent tre Ambaſſadeurs. 


— 
_ — 
— — — 
* * — 


Le vrai peut quelqueſois n'etre pas Ini 
ſemblable. 
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4 BERLIN. 


Aux ddpens 0 de I Auteur. 1764. 
Avec Approbation & Privilege” de Ig Pri. | 
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VERAX DICTUM NON FuGIT LUCEMT 


Le plus grand malbeur d'un Etat eſt PErreut 


qu'il commet dans; le. choix de ſes Ambaſſa- 
dtcurs, puisque le moindre defaut de conduite 
ou d experience dans cot office important ſa- 


 erifie Ihonneur & la tranguilit d'un Roy. 


aume entier. On ne doit donc pas le laiſſer 
_ choifir par intrigue, & par la faveur a- 


ver la nome legerete.,. qu'elle donne les m 


Cl » 1 - * . 1 
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'e me ſuis toujours fait une loi , Moxsiunx, 

& vous le ſavez, de ne pas juger des homs 
mes comme d'un tableau, ou, d'une figure; 
ſur une ſeule & premiere vuè: il y a un inté- 
rieur & un eur, qu'il faut aprofondir: le 
voile de la modeſtie couvre le merite, le man- 
teau de I'hypocrifie couvre la malignité, Is 
masque de I'ambition cache la fourberie. II n'y 
a qu'un tres petit nombre de. Connoiſſeurs qui 
diſcerne, & qui ſoit en droit de prononcer, 


parceque ſouvent (& ſur-tout dans Vaſfaire , 


dont 


OOO, MS eee Fl [£95] 
119.9907 Ces paroles font. Tun Sage, 


wo (22) 

Dont je vais vous rendre compte) il y en a 
tres peu, qui ſoient inſtruits de la verice. Ce 
n'eſt que peu à peu, & forces mème par le 
tems & les occaſions, que la vertu parfaite & 
le vice conſommè viennent enfin a ſe decla- 


* 
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Si j'af tant differé 4 ſatisfaire le deſir que 
vous m' avez marque, il y a pres de 3 mois, 
de ſavoir le vrai d'une hiſtoire, qui a fait tanc 
de bruit, ſans qu'on en aft connu les motifs, 
n'attribuez ce retard qu'aux recherches qu'il 
m'a fallu faire pour vous marquer effectivement 


la vérité. - Je ſuis inſtruit à preſent, & je puis 
vous aſſurer, Monſieur, que depuis Varrivee 


d'un certain Ambaſſadeur, nous n'avons rien 
vl en lui qui ſe reſſentit de la dignité de ſon 
carsctère: on a au conttaire reconnu à chaque 
demarche- le Comte de... . y, & depuis 


qu'il exiſte des hommes & des Miniſtres, char- 


35 ter, elle ne ſert qu'à les faire mepriſer 


1 déteſter,. Si cet Auteur digne de foi s'eſt 


1429 


explique aipſi dans un tems, ot Paveuglement 


jeux du conſeil du Comte de he 
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Libelle fait par ſes ordres, a Etc Ecrit par un 
de ces hommes, dont la plume licencieuſe & 
mercenaire eſt toujours trempee dans le fiel de 
la plus noire ſatire, & qui opt l'adreſſe de fe 
mettre ſous la protection de Vimpunite en s'ex- 
patriant & toujours en prenant la fuite. | 
Si Mr. de . . . . y vouloit pier ce fait, tout 
le monde lui diroit: ,, mais, Monſieur, com- 
„ ment ſe fait-il, que la Contre- Vote, cet 
„„ écrit anonyme & injurieuæ, aft etE envoyece 
„ aux Miniſtres Ecrangers ? Il faut avouèr, 


5 que l' Auteur eſt du moins un de vos meil- 


„leurs amis, & que ce titre vous fait encore. 
„ plus de tort, que d'avoir paye un Ecrivain 
„ affame; malgre que cer honteux expedient, 
„ & le ſalaire recu detruiſent entièrement Vau- 
„ thenticitè, que vous avez voulu donner 2 
„ Cette belle piece.” Ce grand homme n'a 
pas vu tous les endroits foibles par ou on 
pourroit Pattaquer, Se ipſum noſcere ipſi vi- 
derit , omnibusque de illo iridere licitum, „ Ce 
„ Neſt pas le fort des Grands, ajoute Nique- 
„ fort, d'Erre grands hommes: il y en a tres 
»» peu qui le ſojent, tres peu qui vouluſſent 


„ Terre, & encore moins, qui aimaſſent mieux 


„„ Etre honnètes gens que mEchans Seigneurs. 
„„ Ils ſemblent n'erre nes la plupart, que pour 
„ faire des ſottiſes. La verice vient ici à 
Pappui de cette opinion. 

On ne peut donc pas douter de la part de 
qui ce chef- d'ceuvre d'indecence & de men- 
ſonge nous a été donné. Pour y repondre 
ſans grands fraix de raiſonnement, il n'y au- 
roit qu'a placer le nom de. . . y, où eſt ce- 


dai ge Mr: D'..., hon wo de tout ce que 


'Am 


(24) 


LAmbaſſadeur a voulu dire contre le Miniſtre 
Plénipotentiaire: ce ſera le portrait du pcin- 


tre. Effectivement, Monfieur , toute l'intro- 


duction de la Contre- Note (a) eſt templie de 


lieux communs, de ſophismes, de phraſes, de 


mots, de Citations mal-adroites, de ſentences 
triviales mille fois rẽpetèes, qui ne diſent dans 
le vrai, rien contre Mr. D'... mais qui au- 


TOIent une parfaite application a Mr. de. . . 5, 
& qui ſignifieroient alors ce qu'on & cru nous 


faire entendre. Peut- on lui dire quelque cho- 
ſe de plus merite, que ſes propres paroles: 


„ Quand on a fait une ſotiſe, il n'y a qu'un 
„ moyen de la reparer, qui eſt de garder le ſi- 


„ lence: (Contre- note page 4.) vous auriez 
„ donc du vous taire, Mr. de . . . . y, mais 


„ Don vous avez voulu, que les ſiècles futurs 
„ ſguſſent, qu'en 1765. il y avoit un Ambaſſ. 
„ de F. . . . qui ſe donna en ſpectacle à la 


„ Cour de St. James, qui fit violer le droit 
„ des gens, qui compromit la dignitè du Roi 
ſon maftre, la gloire de ſa Nation; qui des 


honte en uſurpant Pautorite injurieuſe d'in- 


93 1 4 <P 
„ ſulter un Miniſtre ſon Confrere, auquel il 
„ ſuccedoit, en voulant faire arr&cer un hom- 


„ me revetu d'un caractère ſacre, preferable- 
„ Ment à un vil avanturier F. . , qu'il lui 


„ Etolt impoſſible de ne point avouër tel, a 


„„ moins qu'il n'eut des raiſons perſonnelles 


„ pour 


— 


(s) Si Pon peut pardonner Fefſor d'un mechant Livre, 


Ce n'eſt qu'aux malheureux, qui compoſent pour vivre. 
ES MoLIERE. 


honora ſa Patrie; enfin, qui ſe couvrit de 
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pour le proteger; comme il eſt aiſe de le voir. 
Y Inde mali labes.” | 
Wy Les ſiècles les plus recules apprendront 
done, que PAmbaſſladeur anime par la fureur 
de l'intrigue, de la jalouſie & de la vengeance 
chbercha querelle au Miniſtre Plénipotentiaire, 

qu'il fur avide de profiter d'une occafion Ce- 
trangere , que les circonſtances amenoient 
comme un pretexte, pour engager, preſſer & 
meme forcer un Miniſtre d'Etat, chez lequel 
ils Etoient, A s'aſſurer de la perſonne de ſon 
Pr deceſſeur. On dira alors comme aujour- 
> Odhui: le nouveau venu ne fit aucune refle- 
Exoon ſur cet acte de violence; il n' toit done 
pas ſuſceptible du moindre ſentiment de fa 
flaute & de ſon audace; ſa preſomption (5) 
15 Paveugloit , ſa paſſion l'emportoit, il erut 
qu'il alloit fe venger, il fut content. Ce trait 
toit inconnu dans la politique; & comment, 
zjoutera-t-on, cet homme n''a-t-il pas vu, que 
par ce procedè inique, il ſe rendoit mepriſa- 
ble aux yeux - mémes de cenx dont il em- 
plwKoyoit le ſecours? On en ſera plus ſurpris, 
quand on apprendra en meme tems, que l' Am- 
baſſadeur n'avoit pas ſeulement la vuè la plus 
commune dans les imprudences, qui eſt celle 
de la poſſibilitè des reſſources pour les ca- 
cher. En effet, peut - il en trouver une aujour- 
d' hui, qui l'excuſe a ſa Cour, malgre que ce 
ſieècle ſoit bien fertile en miracles. 7 triom- 
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(5) Ce vice, qui lui eſt naturel, a été, d'après fon i- 
gnorance, la ſecende cauſe de ſes erreurs. 


D 2 


% 


(76) 


2b cependant un moment; mais I'efpece de vi- 
oire, qu'il croit avoir remportee, ſera a ja- 
mais une des plus grandes preuves, que les 
ſucces ſemblent juſtifier ſouvent les erreurs & 
les injuſtices, & donner de la gloire. 

_ Qu auroit eu à repliquer Mr. de. . . ys 
Jorsqu'il demanda d'un ton imperieux & gau- 
che au Miniſtre Plenipotentiaire dans la mai- 
ſon, & en preſence du Miniſtre d'Etat: ,, pour- 
2 quoi n'avez vous pas pris hier vos Audien- 
» Ces de congé, & quand partirez vous?“ 


&c. &c. Si Mr. D'. . . n'eut pas conſerve 


plus de decence que l' Ambaſſadeur, & lui euc 
TEpondu: ai · je aucun ordre à recevoir de vous? 
ai-· je aucun compte a vous rendre? & vous ai- 
je jamais demande quand vous aviez pris, ou 
quand vous prendriez vos Audiences de crean- 
e? &c. Cependant Mr. D'. . . Etoit bien 
en droit de le fajre (c). Ce n'eroit ſurement 


Ia ni le lieu, ni le moment pour agiter de pa - 


reil- 


r 


— 


* 


(e) Mr. D'. .. a toujours ports au plus loin fa diſeré- 
tion ſur toutes les d6marches de l'Ambaſſadeur: ſoit qu'elles 
Yintereſſent peu, ſoit qu'il s'en raporte a Pexperiencede Ton 
Succeſſeur,, il ne s'eſt jamais informs de rien. II ignoroit 
meme que My. de... y fits reſtè court, en faiſant ſon com- 
pliment () le jour de ſon audience de creance, lorsque tout 
Londres le ſavoit & que cette nouvelle avoit courn tous les 


Caſfts, ain// gae ce/le du dejonner que S. E. fit le 17 Oftobre a- 


vec toute ſa ſuite aux pomes de Rocbeſter au milieu du grand che- 
| 122 | min, 
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(ti) Las FRERES IGNORANS dr ku GRANDE RAISON 


DE vous FAIRE LEUR CHEF, SIEUR EXCELLENTISSIME, 


AR EUR QUI ONT oui VOTRE BELLE ORAISON 
Vous ONT BIEN RECONNU. POUR IGNORANTISSIME, 
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reilles queſtions, à ſuppoſer encore que ! Am- 
baſſadeur eur pu les propoſer. L'art d' inter- 


roger eſt art d'un maſtre habile. Le ſavant 


ait & senquerit d propos, dit un Proverbe 
Indien, mais I'ignorant ne ſait pas meme de 
quoi gdenquerir, & il le fait, c'eſt toujours 
mal-d-· propos. | | 
Il ne nous eſt pas difficile de voir, que 
FAmbaſſadeur a pouſſe la vexation & Vinjuſti- 
ce à extreme, & Hobbes a bien raiſon , quand 
il nous aſſure, „ qu'il n'eſt dans Pecat des Sau- 
„ Vages d'homme mechant, que homme ro- 
., buſte, & dans Vetat police que homme 
„en credit,” Ceux qui ſauront le vrai de la 
ſcene entre l'Ambaſſadeur & le Miniſtre Ple- 


nipotentiaire avoueront, qu'elle eſt toute à 


I'honneur de celui-ci; mais il ſera peut - Etre 
hien difficile de concevoir, comment il a éEté 
oſſible, que Mr. D' Eon ait conſerve tant de 


fermeté (d) & tant de preſence d'eſprit. Des 


hommes de ce caractère ſont bien rares au- 
jourd*hui, & on devroit Elever a celui - ei un 
Ecerne] monument de gloire. Le patriotisme 
m' emporte, Monſieur, je le ſens, trabit ſua 
quemque voluptas. Je reviens donc au fait pour 
vous dire, que ſans contredit cette ſcene de- 

| voit 


_— 


min, les uns diſent peur prendre ls frais : d'autres afſurent 
malicieuſement pour dviter les frais de owberge, Ce weſt 
non plus que par le bruit public, que Mr. D'. . a ſu, que 


'Fhotel de Ambaſſadevr Etoit une boutique guy2rte de mar- 


chandiſes de Contrebande de toutes eſpeces, &c. 
(4) Ceſar, enleve par des Pirates, conſerve ſon auda- 
ce, & les menace de la mort à laquelle il les condamne en 


D 3 


abordant. 


— 


680 
voit-Etre amuſante pour les Spectateurs; & je 
ne ſuis pas du ſentiment de ceux, qui preten- 
dent, qu'ils devoient Pempecher. La politi- 
que exigeoit, qu'ils euſſent une preuve Evi- 
dente de Vinconduitce & de l'ignorance de Mr. 
de . . . y, pour la depoſer au Temple de 
Memoire: d'ailleurs je ne vois pas, qu'on 
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puiſſe blamer des perſonnes, qui ne ſont tout au 
plus qu*indifferentes a Paffaire de fe preter au 
plaiſir d'une force, dont PAmbaſſadeur de 
F.. . . veut les regaler chez eux. Le grand | 
2 fecret de ceux, qui entrent dans les emplois 
- Jublics,, eſt de ſaiſir d'abord Vimagination des 
1 — par une action, que quelques circon- 2 


ſtances leur rendent particulière. Si Mr. de 

Va a cru ſuivre cette ſage maxime du Car- 

- dinal de Retz, il a vu tout de travers. . 1 
| „Les bons Négociateurs ſont ti&s-rares, | 

3 ſur- tout parmi nous, Monſieur, parce qu'= | 

e on n'y a- point encore Etabli de diſcipline | 

„ & de regles certaines pour inſtruire des bons % 


\ EP „ ſujets dans les connoifſances à ces ſortes 
„ d'emplois (e), & qu'au lieu d'y Gre eleve | 
. „ par degres, & à Le de leur exp- 
| „ Tience, on voit ſouvent des hommes, qui 


„ ne font jamais ſortis de leur pets, ou qui 
33 Dont eu aucune application a $inſtruire des 
| | ” af. 


— 


. Cs) Sur la fin du regne de Louis XIV. on avoit &tabli u- 
ne Academie Politique propre à former des Sécrétaires d' 
Ambaſſade. Mr. le Marquis de Toci à qui ce louzble 
- Etabliſſement Etoit da, Ia vu tomber, ſous la minorite du 
Roi: les Ambaſſ. veulent & core & à travers Etre Maftres ah- 
ſolus de tous ceux qui travaillent ſous leurs ordres, C'eſt ce 
qui fit manquer ce Plan, dont on avoit commence à &6prou- 
ver quelque ſucces, 
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. 
„ affaires publiques, d'un genie mèdioere, 
„ meme borne () devenir pour leur coup 
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- = „ d'eſſai Ambaſfadeur dans des Paſs , dont ils 
| 115 „ ne connoiſſent ni les inter8ts, ni les loix, 
- Et „ ni les mœurs, ni la ſituation. Cependanc 
- „il n'y a peut-Etre point d'emploi plus dif- J 
* „ ficile à bien faire que celui - la. Il y faut 
1 „ de la penetration, de la ſoupleſſe, une grande 
1 5, étendus de connoiffances , une fermeté . 
2 „ raiſonnee, un ceur genereux, une main li- | 
1 (FF 25 berale (g), de la douceur, un eſprit attentif 
5, & applique, qui ne ſe laiſſe point diſtraire 
F V5. par des frivolites, un ſens droit, qui con- 
3, colve nettement les choſes, comme elles 
* FF 5 font, & qui aille au but par les voies de 
2 „ Fequite. Ua naturel patient & tranquile, 

1 toujours diſpoſe aecouter ſans prevention (b) 
> = „ Perſonnelle, un abord ouvert, doux, civil, 
: 13 . 5 Agr Ea- 

1240 _ () Ceft PHiſtoire de Mr. de. y. 

12 Nic fonte labra prolui Caballins ; 

Noc in occipiti ſomniafſs Parnaſſo- 
_ Memini, ut reponte fic Poita prodirem, 1 


(g) ll faut qu'un Ambaſſadeur ſoit ne liberal pour ſe 
porter volontiers a entrer dans toutes les dépenſes relati- 
ves a ſon &tat , & A Vintention qu'il doit avoir de reuſſir. It 
eſt oblige de les faire, quand m#me ſon Mattre ne lui en 
tiendroit pas compte, parceque ſon but principal devant 
etre VintEret de ſa patrie, il doit prevaloir ſur tous les au- 
tres, s'il a de elevation & une veritable habilers, autre- 
1 fait de tous c6t6s peu de progres dans ſes négocia- 
ons. 5 
M. DR CALLIEREs. 


(bh) La Prevention a Eté 1a troifieme cauſe des Erreurs | 
de M. de. . . y. Un homme ſujet à ſe laiſſer prevenir , 
D 4 gil 


＋ꝙk;I \ao9 


„ agreable, & ſur - tout un juſte & fin dis- 
3s Cernement (i). Il faut auſſi, qu'un Ambas · : 
*- „ ſadeur reſiſte ſoigneuſement a la déman- 
Y „ geaiſon de parler avant de $'&cre bien con- 
4 ä z; ſultè ſur ce qu'il a a dire, & a faire, &e. 


59 


” 


6 | 8 EL CC. ; ; . 
23 lie ne tarirois point ſi je voulois deerire tou- 
= tes les qualices & tous les devoirs d'un Am- 
 haſſadeur. je me ſuis ſimplement aſtreint aux 
= . principales. Je ſuis ſi diſpoſe a Vindulgence 

5 vis-a-vis Mr. de. . . y, que ſi quelqu'un de 
ſes amis m'afſure avec veErite, qu'il reconnoit 
une ſeule de ces qualitès dans cet Ambas- 
ſadeur, je me tais; ou ſi Jui-m&me m'a vouè de | 
bonne foi, qu'il 'n'en a aucune, je lui par- 
donne; on ne peut Etre, je penſe, plus trai- 
table. | | 3 
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s'il oſe remplir une dignite eſt un aveugle qui veut pei dre; 
un muer qui s'eſt charge d'une harangue; un ſourd qui ju- 
ge d'une Simphonie; foibles images & qui n'expriment qu'- 
imparfaitement la miſere de la Prevention, Il faut ajouter, 
qu'elle eſt un mal deſeſperé, incurable, qui infecte tous 
ceux qui s'approchent du malade ; qui fait deſerter les e- 
gaux, les inferieurs , les amis, jusqu' aux Medecins : ils ſont 
' bien Eloigngg de le guerir, s'ils ne peuvent le faire conve ; 
+ nir de ſa maladie, ni des remedes, qui ſeroient d*6couter, 
| de douter, de s'informer, de s'eclaircir, &c. Les Flatteurs, £ 
Jes Fourbes , les Calomniateurs, ceux qui ne deélient leur 75 
Jangue que pour le menſonge & P'intéret, ſont les Charla- 17 
tans en qui il ſe confie, & qui lui font avaler tout ce qui 
Jeur plait: ce ſont eux auſſi, qui l'empriſonnent & qui le 


tuknt. 8 
LA BRUYERE. 


I Mais apres peſprit de diſcernement, ce qu'il ya au 
monde de plus rare, ce ſont les diamans & les perles. 
| LA BRUYERE- 


: (81) | 3 
11 n'eſt pas ſurprenant que des hommes; 


qui s'engagent dans ces emplois pour jour du 
titre & des appointemens, ou dans la vue de 


parvenir apres aux premieres dignites du Royau- 


me, & qui n'ont pas la moindre idee des de- 
voirs , qui y ſont attaches , y faſſent un a- 


prentiſſage ſouvent tres - prejudiciable aux af- 


faires qu'on leur confie, ſur-tout quand Vinte- 
76 & Pambition ſont les ſeuls motifs de leurs 
aveugles demarches. ' Ces Negociateurs novi- 
ces s'enyvrent ordinairement des honneurs, 
qu'on tend en leur perſonne (), à la digvitè 
du Maftre qu'ils reprèſenrent, & dont Ja plu- 


part ſont des organes bien mal organiſes , 


ſemblables à cet Ane de la Fable, qui recevoit 
pour lui tout Vencens qu'on bruloic devant la 
Statuè de la Déeſſe, qu'il portoit. 8 | 
 _,, Leſprit humain a ſes foibleſſes, les grands 
,, hommes y font ſujets comme le reſte des 

,z Mortels, c'eſt un malheur actache à la na- 
„ ture humaipe. (Contre-IVote page 4.) Mr. 
de . . . . y nous permet de croire, „qu'un 
„ premier mouvement peut jetter un homme 
„ En place hors de fon caractère.“ C'eſt une 
excuſe, qu'il ſe prepare, ,, mais le tems, 
„ ajoute-t-il, doit le ramener, & fi les r6- 
5 flexions ne produiſent point cet effet ſur lui, 
„ on peut le regarder, comme dans un état 
„ Daturel de folie; diſons, ou d'imbécillité, 
& voila ſa condamnation, qu'il a prononcee 
lui- 


( 
* 2 


(&) D'an Magiftrat ignorant cef la robs qu'on ſulus. 


LA FoNTATNR. 


0 6% 
ſai-mEme. Mr. de. . . y en voulant faire: 
paſſer pour fou Mr. D'. .. ſans le connoftre, 
a preuve que pour lui il ne le deviendroit ja- 
mais, parce qu'il ne peut perdre l'eſprit (1). 
Un cœur honnete eſt capable d'une faute im- 
PreEvue, mais le mal premedite n'en approche 
jamais. C'eſt ce qui diſtingue Phomme vrai, 
& qui peut ſe tromper une fois, de l'homme 
fourbe & méchant, qui cherche à tromper 
tout le monde. Mais ceux qui fans nous con- 
noſtre aſſez, penſent mal de nous, ne nous 
font pas grand tort ; ce n'eſt pas nous qu'ils at- 
taquent, c'eſt le fantòme de leur imagination, 
& le contraire alors des bruits, qui courent des 
affaires & des perſonnes, eſt ſouvent la verite: 
Deailleurs Faveuglemenrt des gens, que l'inté: 
ret de la vanite entraine dans un parti, eſt 
ſuivi pour Pordinaire bient6t après, de la pé- 
nerration de ceux qui derelent la- juſtice de la 
paſſion dans les vrais mterers publics, & qui 


voyent le futur & le poſſible dans le tems, 


que les premiers ne ſongent qu'au preſent & à 
Paparent. | | 3 

- L'ignorance doit étre regardee comme la 
principale cauſe des erreurs. On fe trompe, 
parcequ” entraine par une paſſion , & fixant 
toute ſon attention ſur un des cotes d'un ob- 
jet, on croit par ce ſeul cote juger de Pob- 
Jer entier; pareequ'en $'Etabliſſant juge d'une 


affaire dont on eſt ſouvent partie, on n'cſt pas 


5 N ee e . . 

I) $i boOidveté eſt la mere des crimes , le deſaut d'6- 

rut en eſt. le Pere... Cn TN 
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aſſez inſtruit de tous les faits, de la comparaſs 
ſon desquels depend la juſteſſe de nos dect- 


ſions. Enfin on ſe trompe parce qu'on ſe fait 


illuſion, & que ne ſe defiant pas aſſez de ſon” 
ignorance on croit trop inconſidètèment, que 
ce que l'on veut voir dans un objet, eſt tout 
ce que Von y doit voir. | | 
Le point capital d'un Ambaſſadeur eſt de 
bien connoftre les Souverains de chaque état 
où il eſt envoye,, leurs favoris, leurs minl- 
ſtres, & les perſonnes, qui font employtes 


ſous eux.; de bien ſavoir leur genie}, leur ca- 


pacite , leurs caprices meme, leurs intere:s: 
particuliers, leurs maniètres, en un mot, rout 
ce qui regarde leur conduite & d'erre parfaite- 
ment inſtruit de l'eſprit & du caractère de la 


nation. C'eſt de cette ſource que vient pres- 


que toujours le bonheur ou le malheur des 


Etats. Nous en voyons de foibles-, qui de- 


viennent tres puiſſans par la bravoure & par 


I'habiletè de ceux qui les gouvernent; pendant 


que d'autres, qui erojent tres floriſſans tombent 
dans le mepris par une mauvaiſe adminiſtra- 
tion, par le peu de cervelle de ceux qui font 
à la tèete des affajres, & qui ne manquent ja 
mais d'envofer des Negociateurs de leur 


trempe. 


Cette ſcience ſi néceſſaire anx Miniſtres 


_ eharges des affaires Ecrapgeres: eſt aujourd'hui 


tres difficile à acquerir par Pexemple, à cauſe 


des trop frequens- changemens de ſcene qui ar- 


rivent ſur le theatre d'Europe : mais jinviterai 
avec Wigquefort & Puffendorff, ceux. qui aſpi- 


rent à ces emplois de sinſtruire par la prati 
que & les relations des perſonnes ſages, qui y 
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ont ete Employces, afin de pouvoir Eviter un 


noviciat ridicule , & un aprentiſſage deshono- 
rant pour eux, & pour l'état qui les envore. 
Les negociations du Cardinal Doſſat & du Pre- 
ſident Feannin &c. inſtruiront toujours parfai- 
tement un homme, qui ſe decide à embraſſer 
la politique. | | 


L'arrogance tient lieu à quelques uns de 


grandeur , l'inhumanité de fermete & la four- 


berie d'eſprit: mais on ſe rachettera toujours 


fort volontiers d' etre fourbe par Ecre ſtupide 
& paſſer pour tel. L'Ambaſſadeur fait inſulter 
gratis dans ſa Contre-note page 4. tous les a- 
mis du Miniſtre Plenipotentiaire 3 & non-con- 
tent d'avoir employe des vexations inoufes, 
des ordres jpjuſtes & abſolus, pour leur de- 
fendre de voir Mr. D'. .. il pouſſe la me- 


chancete jusqu'a ſe ſervir des armes de la 
plus noire calomnie. Il oſe dire: „ Vai du re- 


„ gret que Mr. D'. . . cet aimable homme, 
, qui a de la politeſſe, du genie & des lu- 


5 Mières, n'ajt pas trouve un ſeul ami en 


3 
wn Note. Il eſt malheureux qu'il n'aft eu au- 
99 
5 à la flatterie (m) & aPadulation. Reſpice 
„ nem. Le commun des hommes va N 
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(m) On peut dire avec VeErice de MD... .. &.00 
ſes amis en particulier. eee SS Is 
| Il ignore le wil Commerce 
Que font les bommes de leur coeur, 


„ Ee ne ſait point comment 5exerte, 
L'infame metier de flatsteur. 


Angleterre , qui l'ait empeche de publier ſa 


tour de lui que des ames venales, vendues 
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eolère 4 l'ipjure: quelques uns en uſent autre - 


ment, ils offenſent & puis ils ſe fachent: la 


ſurpriſe ot on eſt toujours de ce procede ne 
laiſſe pas de place au reſſentiment. Sans vou- 
loir faire jci b loge, que meritent ceux qui ſont 
atcaches a Mr. D'. . j'aſſurerai qu'ils le ſont 


ſans intérét, & qu'ils n'ont eu que cette ſatis- 
faction en ſe vouant à lui, qui eſt la reſſource 


que l'on trouve toujours d epoujer le parti d'un 


bomme qui a des lumieres & de l'eſprit: reſſour · 


ce qui ne fut jamais pour ceux qui prennent le 
parti d'un oft D'ailleurs Mr. D'... voit 
toujours ſes amis avec un nouveau plaiſir, 
mais i} ne les conſulte point, parcequ' entre 
autres qualités reconnues il fait, que dans les 
affaires de politique ou de parti, il faut enco- 
re plus d' application a ce que l'on ne doit pas 


dire à ſes amis, qu'a ce que l'on doit faire 


contre ſes ennemis. C'eſt une juſtice , que 
lui rendent ceux, avec qui il eft, & a ce le 
plus etroitement lie. > 

FH me ſera permis maintenant, sANSs PRE- 
TENDRE USER DE RE CRIMINATION, de jetter 
un peu les yeux ſur ceux qui environnent Mr. 
de.. . . y; entre autres d'une rare eſpece, 
eſt 'Auteur de la Contre- note. Vous devez 
le juger, Monſieur, d'apres le portrait veridi- 
gue, que je vous en ai fait. Vient enſuite un 
certain Perſonnage , ſon premier Secretaire, 
qui convaincu de fraude & de malverſation 
dans plus d'un pars, ſur- tout dans celui-ci, n'e- 
viteroit certainement pas la punition du a ſe 
mauvaiſe foi, fi PAmbaſſadeur ne Vavoit pas 
pris {ous ſa protection. Si Mr. de... y 


veut ſe juſtifier ſur ce point, qu'il renyore cet 


D 7 hom- 


e 144; "0 F - a _ n y 
"I — 


4 3 — A. i... 


n 8 


(86) 


Homme, il ſaura bient6t , qu'il eſt arrété, & 


3 lui rẽponds plus des ſuitees 
il ne le fair pas, il ſe couvre de honte : j'en 


appelle au temoignage public. Voilà les grands 


confidens , voila les gens eclaires entre les 
mains de qui ſont les ſecrets de I Ambaſſadeur 


& de PAmbaſſhde. Un Auteur mepriſable , un 


bomme proſcrit par les loix de ce gouvernement. 
Un Ambaſſadeur devroit cependant ſavoir que 
le choix, qui. lui eft le plus eſſentiel eſt celui 


de ſes Secretaires & de ceux qui travaillent a- 
'vec lui; il ne peut y donner trop d'attention ,. 


pareequ'il eſt certain, qu'on tente plutòt de 


les corrompre que PAmbaſſadeur meme. LE 


SR. DE CAN Y ENvoyE A LA Cour pu Duc: 


DE BOURGOGNE EUT LE MALHEUR DR SE SER» 


vin D'UN SECRE'TAIRE MALHONNETE HO M- 
ME, QUI DECOUVRIT EES INSTRUCTIONS , QUE 


LE Rot CHARLES VI. Avorr DONNE'ES A SON 


MaiTRE. L'AMB\88ADEUR EN SOUFFRIT, ET 
FUT Mis A LA BASTIELE AU RETOUR DE SA 


NE GOCIATION, Il eſt publiquement demontré, 
que {i Pon offroit cent guirèes au premier 
Secrèétaire de M. de . . . y, il vendroit le ſe- 


eret de Ambaſſade, & que pour une bien 


moindre ſomme „ il livreroit PAmbaſſadeur 
meme à quiconque ſeroit eurieux d'augmenter 
fa menagerie. Je ne parlerai point du reſte 
du cercle qui compoſe cette illuſtre Ambaſſa- 
de; il me ſufftra de dire, que je le mets au- 
"nombre de ceux, que Per/e a deEcries- par ces 


Quit expedivit' Pfittaco ſuum xxige- 
- | Ficasque docuit noſſ ra. verba. conari ?: 11 
| . 4a. 
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Magiſter artis, ingeniique largitor 
Venter, negatas artifex ſequi ves. 


H eſt bon que vous ſachiez auſſi, Monſieur ,, 
quelles ſont les perſonnes contre lesquelies: 
Mr. de. . ... y #eſt principalement dechat- 
DE, & qui il a expreſſement ordonne de qui- 
ter l'Angleterre & de rompre en attendant tout 
commerce avec le Miniſtre Plénipotentiaire, 
en leur aſſurant toujours que Mr. D* . . . - 
toit fou. (un) Les ſots quand ils ont de l'au- 
toritè, ou quiils s'en ſuppoſent , ou qu'ils en 
empruntent, banniroient volontiers les gens 
d'eſprit de leur ſociete, m&me du pars qu'ils 
habitent, & repeterojent d'après les Epheſiens: 
fs quelqu'un veut exceller parmi nous, qu'il aille 
exceller ailleurs, Parmi le nombre des per- 
ſonnes proſcrices au tribunal de Mr. de... ys. 
iy en avoit deux priocipalement que Mr. le 
Duc de N.. . . . $, dont les lumieres ont tou- 
jours juſtifie le choix- qu'il faiſoit, S toit affi- 

= | dees, 
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() Quelle preſomption, quelle folie, diſent Jes gens me- 
diocrass, que celle de ceux qu'on apelle les gens d'eſprit! 
quelle ſuperioritè ne ſe croĩent - ils pas ſur les zutres hom- 
mes? mais, leur repondroit - on, le Cerf, qui ſe vanteroit 
dere le plus vite des Cerfs, ſeroit ſans doute un orguei!-. 
Jeux; mais, ſans bleſſer la modeſtie , il pourroit pourtant di- 
re, qu'il court mieux que la tortue. Du, dies la tortue Mr... 
de.. . y, vous waver ni Ju , ni ecrit, ni meditd, commest 
pouvez: vous juger un homme d'eſprit, qui $eſt donne beau- 
coup de peine à acquerir des connoiſſances? vous Paccuſez; 
de pre ſomtion & de folie, & c'eſt vous aui ſans itude ans. 
connoiſſanoes, ſans reflexions, voulez- marcher -ſon gal : e ed unn 
gui Vattagquex, oft: vous qui Ini chertbez: diſpute. , à VOUE:; avis, 


qui des. deux. & torr. Minn & gui % 
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dees, & avoit honorees de ſa confiance. Elles 
avoient arquis & merice Peſtime de Mr. D). 
& lui eEtoijent reſtè attachees apres le départ 
de cet Ambaſſadeur. Le novice à ſon arrivee, 
& a la premiere entrevue cherche querelle à 


une, & la force quelque tems apres de partir 
en lui diſant obligeamment ,, fi vous n'avez 


„ Point d'argent vendez vos nipes , vendez ces 
„ beaux babits, avec lesquels vous tes venu me 
9» braver d la Cour: Fe vous laiſſe encore ici 4. 
„ jours. Dans cette intervalle PAmbaſſadeur 


empèche charitablement ſon premier Secretai- 


re, a qui cette perſonne avoie feint de s'ad - 
dreſſer , de lui preter de Fargent , & lui dit 
„ Cppuyez votre refus de la defenſe que je vous 
„ fais de PFobliger. Voila bien ce que nous ap- 


pellons une vengeance de poiſſarde. 


II n'avoit aucun credit fur la ſeconde ; il &- 
toit mEme de fon inte: et perſonnel, & de ce- 


lui de ſa-negociation de Ja menager (ce qu'il 


n'a pas pu); il ne laiſſa pas d'uſurper le ton de 


l'autorité; il ſe lacha en propos extravagans; 


il tint vis-a-vis d'elle la conduite la plus inde - 
cente: ce detail ſeroit trop long; Mr. de . y 
ſe rendit ridicule au point, qu'il forga cette per- 


 ſonne a ſe defendre a elle-m&me de voir l' Am · 


baſſadeur, dans le tems, où S. E. vouloit lui 
enjoindre de ne plus voir le Miniſtre Plenipo- 


tentiaire. 


Mr. de. . . y pouſſe la violence jusqu'à 


vouloir enlever à Mr. D'... M. D. D. M. 


ſon couſin , qui a un conge & une permiſſion 
du Roi de reſter a Londres jusqu'a la fin d' Aout 
prochain. Il lui ordonne de retourner en Fran- 


ce ſur le champ; & ce fameux politique accom- 


— 


pague 
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page d'invectives & de meEnaces cet ordre ver- 
al qu'il dit donner au nom du Roi ſon Mai- 
tre. Il renouvelle biſtoire des negociateurs , 
dont parle Mr. de Callieres, qui menagoient de 
la part du Roi leur Maitre tous ceux qui n'ap- 
prouvoient pas leurs emportemens , leur mau- 
vaiſe conduite , leur imprudence ou leur betiſe, 
& qui n'obtiſſoient pas. d des ordres indiſcrets. 
Les negociateurs ignorans , bouffis d'orgueil, 
& remplis de la dignite de leur Maitre, ou de 
la protection de ſes Miniſtres, ſont fort ſujets 
aà prendre ſon nom en vain, à le citer mal 2 
propos dans les choſes qui. ne regardent point 
ſes interets, pour autoriſer leurs paſſions par- 
. ticulieres: un ſage Negociateur cevite de com- 
promettre le nom & l'autoritè de ſon Prince, 
& ne le cite que bien a propos. Il fait qu'il 
ne doit jamais employer cette autorite pour 
des choſes injuſtes, pour ſes vues perſonnelles, 
ni pour ſes propres interets; ſi non qu'il /e rend 
coupable meme du crime de Leze-Majeſie, ſuivant 
Mr. de Calliere , Wicquefort & autres, parce 
qu'en etendant ſon pouvoir au dela des intentions 
2 ſon Maitre, il en altère la bonte & la ju - 
. 
Mais quelles étoient donc les vues de Mr. 
de . . . « y dans toute cette perſecution? ſon 
interet perſonnel. Il vouloit d6ter a Mr. D' 
ſes amis, parcequ'il ſavoit , qu'ils avoient des 
talens, qu'ils Etojent inſtruits de plus d'une vé- 
rite, & qu'il croioit ſoupgonner leur utilite a 
ce Miniſtre pour l'aider dans la defenſe de fa 
cauſe. L'Ambaſſadeur $'eſt encore trompe , & 
n'a pas ſu prevoir, que /i dans un proces une par- 
tie defend d Vauire de faire imprimer des factum 
| pour 
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Pour foutenir ſon droit, on regarde cette violen- 


ce de Pune des parties comme une preuve de Uin- 


"Juſtice de /a cauſe. C'etoit effectivement le 


rojet de Mr. de. . . y, 4 qui malgre ſa pre- 
omption on avoit peut-ëtre pu faire ſentir 


toute l'iniquitè de la ſienne. S. E. nous a 
prouvè, que la vanite de Phomme eſt la ſour- 
ſe de ſes plus grandes peines; & ſi jamais elle 
fit quelque heureux ſur la terre, a coup ſtr, 


cet heureux là n'etoit qu'un ſot. 
S'jl eſt vrai, comme nous l'aſſure Mr. 


de... . y, dans ſa Contre-note, page 5. 


gue la Cour de Verſailles deteſte les Factum, fi 
elle ne veut point d*ecrits publics, pourquoi 
FAmbaſſadeur a- t- il fait publier, des la fin du 


Mois d' Octobre dernier, la Lettre d'un Fran- 
gois d Mr. le Duc de .. . 87 pourquoi 


grands fraix a- t- il fait compoſer une con- 


tre- note ? pourquoi a-t-il fait remplir les 


Papiers publics de Pexecution de ſa perfidie 
contre Mr. D.. . ? pourquoi I a- t- il de- 


erié aupres tous les Miniftres étrangers, & 


ceux de ce gouvernement? pourquoi lui a-t-il 
ferme Pacces à cette Cour? pourquoi a-t- il 
Ecourdi toutes les aſſemblèes de ſon dem@le a- 
vec le Miniſtre Plenipotentiaire ? pourquoi 


à⸗-t⸗-il apoſte tous les gens de ſa maiſon dans 
les différents quartiers de cette ville pour y re- 
pandre cette affaire? pourquoi a- t- il paye (o) 


pour la rendre publique à ſon àvantage, & pour 
| | qu'on 


„ * 
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| Go) Ces debourſes ſeront portes en Compte ſur Ia deper/+- 
ſiereite dont nous parlerons ci-apres. : 
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qu'on y ajoutat foi? pourquoi dans toutes ſes 


Lettres en France & ailleurs a- t- il Ecrit, que 
Mr. D'. . . Etoit fou? pourquoi I a- t- il 
voulu perſuader ici, tandis qu'il lui faiſoĩt pro- 
poſer tous les jours de venir travailler avec 


lui? pourquoi ſi peu d'accord avec lui-meme, 


ſi faux dans ſon raiſonnement, publioit - il dans 
le mème tems que Mr. D'. . . Etoit réfractai- 
re aux ordres du Roi leur Maftre ? pourquoi 


0 * 5 « 0 o 0 * — . „ . „ * 
mais, non, je rougirois de le dire ! pourquoi 
At- il fait tout ce qu'il a fait? il s'eſt done 
rendu criminel de ſon propre aveu, IL $'ESP 
Accus! ELUI-MEME AU TRIBUNAL DE L' QUI- 
TE. ( Contre-note page 5.) | 
Il eſt bien rare qu'un Ambaſſadenr puiſſe con- 
ferver une vertu toujours forte & pure, s'il n'a 
habicuellement prefent a l'eſprit \mportance 
de ſa commiſſion & le principe de Putilice pu- 


blique; $'il n'a une connoiſſance profonde des 
veritables intéréèts de ce public , par confe- 


quent de la Morale & de la Politique. La par- 
faite probite n'eſt jamais le partage de la ſtu- 
pidite : une probite ſans lumieres n'eſt tout au 
plus qu'une probite intention pour laquelle 
pi le Roi, ni VErat, ni le public n'ont & ne 
doivent avoir aucun egard. La vérité elle-m&- 
me qui eſt la probite eſt le principe de Patilite 


ublique ; elle doit ſe preſenter aux grands, 


ar-cout aux Ambaſſadeurs ; elle doit auſſi ar- 
racher le voile qui couvre en eux des defauts 
nuiſibles au public, des imperfections perſo- 
nelles ; elle doit faire voir qu'ils affligent ſou- 
vent ſans. utilitè ſous pretexte d'etre vrais. 
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C'eſt etre mechant & brutal, c'eſt mepriſer la 
verite pour /e glorifier de I'bumiliation de celui 
du on veut perare. 
Mr. D'. . . n'a point eu intention d'amu- 
ſer le Lecteur par fa note, ( Contre-note, p. 
G, 7, 12, 15, 17.) ſon but ecoit de l'inſtrui- 
re d'une verite qu'on avoit eu grand ſoin de 
lui cacher, en publiant tout le contraire. On 
ne peut point nier, que le public n'avoit d'a- 
bord porte ſon jugement ſur cette affaire, que 
d'après ce qu'avoit infinue, & les bruits qu'a- 
voit fait repandre Mr. de. . . y, qui en a- 
voit impoſe. Tous les billets, pieces juſtifi- 
catives, Lettres &c. qui y ſont jointes, m*ont 
paru tres conſequentes, & eſſentielles pour 
desabuſer des ſoupgons injurieux que PAmbas- 
ſadeur avoit — contre le Miniſtre Pléni- 
potentiaire, & pour lui prouver, qu'il s'étoit 
trompe lui - m&me ſur ce qu'il en penſoit, ſur- 
tout d Pegard du es Militaire. Si Mr. 
de. . ya conſcille PAuteur de la Contre- 
note de n'ecrire que pour faire rire & ſe cou - 
vrir de ridicule, il en étoit le maftre, il y a 
parfaitement reuſſi. On voit que l' Ambaſſa- 
deur a eru ſe rendre reſpectable en aviliſſant 
Mr. D'. . . & que les defaurs qu'il lui ſuppo- 
ſeroit, feroient briller des vertus, qu'il (Mr. 
de. . . . y) na pas. C'eſt ainfi.que nous 
trouvons notre avantage dans le prejudice de 
nos ſemblables, & qu'il ſemble que la perte de 
Pan fera la proſperite de l'autre. Que peut- 
on penſer d'un Commerce ou la raiſon de cha- 
que particulier lui dicte des maximes directe- 
ment contraires a celles que la raiſon publique, 
la politique, Vinteret d'une nation prechent 
8 80 
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au corps de la ſociete, & ou le plus fort veut 
trouver ſon compte dans le malheur d'aucrui. 
On voit que Mr. de . . . y a voulu s'élèver 
ſur les ruſnes de ſon Predeceſſeur , & qu'il 
comptoit emprunter toute ſa gloire de Pauto- 
rite du Miniſtre ſon ami, qui Va fait Ambas- 
ſadeur. Un bomme d'eſprit, dit Ciceron, n'eſt 
jamais un fimple Citoyen, mais un vrai Magi- 
ſtrat. Un ignorant eſt eleve aux premieres di- 
gnites, & n'eſt ni l'un ni l'autre. 


SICELIDES MUS PAULO MAJORA CANAMUS! 


Tl y a grande apparence, Monſieur, que quand 
Mr. D'. . a fait imprimer en italiques, dans 
ſa Note page 10. ces mots, ni d Minden, il 
avoit de bonnes raiſons, qui ne ſeront pas dif- 
ficiles a deviner, lorsqu'on ſaura que le conſeil - 
ler malheureux du General Francois, qui per- 
dit cette bataille, eſt actuellement à Londres. 
„ Ceux, qui ni guerriers , ni braves, ni 
„ Courtiſans vont à la guerre, & ſuivent la 
„ Cour, qui ne font pas un ſiege, mais qui 
„ Y afliſtenc, ont bient0c Epuiſe leur curioſite 
„ & leur connoiſſance ſur une place de guerre, 
„ quelque ſurprenante qu'elle ſoit; ſur la 
3s tranchee, ſur l'effet des Bombes & du Ca- 
„ non , ſur les coups de main, comme fur 
„ l'ordre & le ſucces d'une attaque neceſſaire: 
„la reſiſtance continue, les plutes ſurvien- 
3, Dent, les fatigues croiſſent, on plonge dans 
„ la fange, on a a combattre les ſajſons & 
9, Fennemi, on peut &tre force dans ſes lignes, 
„ Parce qu'on a eu le /ecret de placer la Caval- 
$3 lerie au Centre: on peut Ecre enferme entre 
| | „ une 
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droite du Weſer. Puisque cet ordre en origi- 


„„ 
„ une ville & l'ennemi: quelles extrémités! 
„ On ſe plaint, on murmure, on enrage: eſt- 
„ Ce un ſi grand inconvenient, dit- on, que 
„ de lever un ſiége? le ſalut de I'Erat dé- 
„ pend- il d'une Citadelle de plus ou de moins, 


5; du gain ou de la perte d'une Bataille? &c. 


„ &c. Ne faut - il pas, ajoutent - ils, fléchir 
,» ſous les ordres du Ciel, qui ſemble fe decla- 
„ rer contre nous! &c. &c. a- t- on capitulé, 
„les hommes fi decourages redoublent de 


„ fierte & d'audace, a meſure que le danger 


3 
3 12 . 

„ Seéloigne; ils veulent prouver que Armee 
„ des ennemis étoit invincible: ils reviennent 
„A la Cour, paſſent par les villes & les bour- 
„ gades, fiers d'etre regardes de la bourgeoi- 
ſie qui eſt aux fenEcres; ils en triomphent 
par chemins, ils ſe croient braves, ils ſe 
„ eroient victorieux, leur reputation eſt faite. 
„ Revenus chez eux ils vous étourdiſſent de 
„ flancs, de redans, de ravelins, de fauſſes- 
,, breches, de courtines, de chemin couvert; 
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5, ils rendent compte des endroits, ou Penvie 


„de voir les a portes, des hazards qu'ils ont 
„couru d'etre pris, ou tués par l'ennemi: 
„ ils taiſent ſeulement, qu'ils ont eu peur, 


, bien peur, mais tres- grande peur. 


Ceſt bien d'après ceci qu'on peut appliquer 


cette ſentence citèe dans la Note de Mr. D'... 
pag. 23. Ex operibus eorum cognoſcetis eos. 

Je crois bien auſſi, que Mr. de. . . y,a 
du etre ſurpris de trouver dans cette Note 
pag. 36. Copie d'un ordre du General a lui 


addreſſe, à lui porte par Mr. D'. . . pour 


faire Evacuer 400, ooo. Cartouches a la rive 


nal 
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nal eſt reſtè entre les mains de Mr. D'. ., 
Mr. de. . . . y ne Þa donc point execute ? 
cela eſt vrai. Il le rendit 4 Mr. D'. .. ſur 
intelligence duquel il ſe repoſa avec raiſon 
pour faire evacuation en preſence & ſous le feu 
de Pennemi, ainſi que le prouve le Certificac 
du Marechal & du Comte de Broglio, ſes 
Generaux. On doit done dire à la louange de 
Mr. D'. .. ſes premiers coups d'eſſais furenc 
des coups de maitre. 

_Cependant Mr. l' Ambaſſadeur a declare ici 
publiquement, que Mr. D'... . n'avoit point 
ſervi, qu'il ne Pavoit jamais vu d I Armee. On 
y auroit-peut-etre ajoutè foi, {i on n'eut été 
perſuade d'avance, que Mr. de....y a 
]Armee y eſt toujours au nombre de ceux de 
qui on dit communement : Aures babent & 
non audient, oculos babent & non videbunt , 
pedes babent & non ambulabunt. Tant la foi- 
bleſſe regne dans ſon cœur par Virreſolution. 
„La valeur, a ce que nous aſſure un grand 
„ politique, eſt la premiere , ou plutot la 
ſeule vertu de ceux qu'on appelle Nobles, 
ou Gentilschommes ; & qui pretendent avoir 
un grand avantage ſur les autres qu'on nom» 
me Roturiers, & cela pour le faux prejuge 
d'une .qualite imaginaire , que quelqu'un de 
„leurs Predeceſſeurs a acquiſe , uſurpte, ou 
„ achetee à toute ſa poſterite , par faveur , 
„ par brigue , par argent, ou gagne par un 
„ mérite perſonnel. Si la vertu de leurs ayeux 
„ Deſt pas heredicaire ainſi que leurs titres, 
„ au lieu de ſe glorifier, ne doivent - ils pas 
„ rougir ! il ſeroit bien plus glorieux pour 
„ Eux, ſi on pouvoit leur dire, vous @tes 
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„ braves, que de leur citer Vexemple d'un 
„ ayeul qui le fut, pour les encourager à 
„limiter. Il vaut mieux deroger a la No- 


„ bleſſe, qu'a la vertu. II n'y a d'inégalité 
„ deshonorante que celle qui vient du cara- 
5 | „ 7 
„ ctère, du cœur, ou de Veſprit. A quelque 
„ tat que parvienne un bomme imbu de maxi- 
„ mes baſſes, il eſt toujours bonteux de former 
„ des liaiſons Etroites avec lui. Mais un hom- 
„ me élevé dans des ſentimens d'honneur eſt 
„ legal de tout le monde; il n'y. a point de 
„ rang}, ou il ne ſoit a ſa place.“ 
Mr. de . . . y, outre d'une verite, qui ne 


Jui fait certainement point honneur, a con- 


ſeille a ſon ami de tourner en ridicule tous les 
certificats, que Mr. D'. . . a produit, pour 
tacher d'affoiblir leur authenticite. Le coup 
Etoit portè, & Mr. de . . . . y avoit fourni 
des armes contre lui en publiant, que Mr. 
D'. . . n'avoit point ſervi. (Contre-Note pag. 
15.) Il eſt, je crois, impoſſible de prouver 
plus poliment le contraire a PAmbaſſadeur 
que a fait le Miniſtre Plenipotentiaire, L'af- 
front Etoit public & mechant, la reparation 


devoit &tre auſſi publique, & on ne peut 


qu'applaudir a la dEcence & A la juſtice des 


moyens , que Mr. D'. .. a mis au jour pour 


ſe la procurer, Les grands Seigneurs, du 
moins tous ceux qui ſe crojent tels, $'irritept 


- des qu'on leur reſiſte; c'eſt un crime, qu'ils 
ne pardonnent jamais, que de ne pas entrer 
 aveuglement dans leurs projets. Les raiſons 


ne font que les aigrir, ils ſe vengent ſur vous 
du tort qu'ils ont avec vous; le ſoupgon d'une 
injure regue produit presque toujours chez 
ä eux 
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eux le meme effet que la realite, & parce 
que le prejuge & la prevention ont plus de 
pouvoir fur eux que la verite: $'ils admet- 


toient une juſtification, leur amour propre fe 


eroiroit offenſe ; erreur groſſière, mais trop 
commune, qui a cauſe les plus grands mal- 
heurs, qui a fait faire de cruelles injuſtices & 


qui a chasſe un nombre infini de bons Ci- 
_ toyens. | 


C'eſt d'après cet infame principe, fi bien re- 
1 de presque tous ceux qui compoſent notre 


Jour, que la jalouſie, cette furie Evaporee,, 
dont les premiers mouvemens ſont ſi difficiles 


à ſurmonter, a fait dire à Mr. de 5 


par ſon Ecrivain , ( Contre - Note pag. 15.) 


MR. D'... . A FAIT UNE INADVERTENCE DE 
DONNER LES CERTIFICATS DE SES SERVICES , 


QU'IL DEVOIT PLUTOT PARLFR DE LORDRE 
UE LA COUR LUI A DONNE' DE SE JOINDRE' 


A MR. LE Doc be NivErRNoIs POUR TRA- 


VAILLER A LA Paix GENERALE, QUE LE 
PLUS AUTENTIQUE DE SES CERTIFICATS E- 


ToOIT cELUI QUI PROUVOIT , QU'ON L'Avolr 
FAIT MINISTE - PLENIPOTENTIAIRE EN AN- 
GLETERRE, QUE sES L.ETTRES DE CREANCE 
LUI FAISOIENT PLUS D'HONNEUR QUE LE CER- 


TIFICAT, QU'IL A FAIT IMPRIMER DE MR. LE 
 MARECHAL DE BRO0GLIO. Comment peut-on 


avancer de pareilles abiurdités? a quoi bon 


Mr. D'... auroit-i! dit, qu'il avoit travaillé 


ici a la Paix générale avec Mr. le Duc de 

- - . « $, qu'il avoit été fait Reſident, 
enſuite Miniſtre-Plénipotentiaire à cette Cour. 
Toute VAngleterre ne le ſavoit-elle pas? & 


ce qui le rendoit ads = „ Ceſt que Mr. 
E de 


f << — 
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de. . . . n'avoit pu le nier. Il Sagiſſoit de 
detruire par la véritè un faux expoſe de]“ Am- 
baſſadeur contre Mr. D'. ..: il n'y  avoit 
que les pieces que ce Miniſtre a produites , 
capable de vaincre le menſonge qui ſembloit 
deja accredite. D'ailleurs, quand meme on 
ne l'auroit pas force à les produire, je ne vois 
pas comment on pourroit faire un crime a un 
Politique, Capitaine de Dragons, & brave 
Soldat, de prouver, qu'il a ſervi egalement ſa 
Patrie avec ſor Epee, & qu'il a combattu ſous 
les ordres de deux grands Generaux, les ſeuls 
heros actuels de la France, que cette Nation 
doit cherir & reſpecter à jamais. Leur Certi- 
ficat, que Mr. D'E . . . a fait imprimer é- 
toit , dans quelque ſens qu'on le prenne, une 
marque de reconnoiſflance qu'il leur devoit. 
Mr. de. . ..y,outre les bruits publics qu'il 
a rEpandus ici contre le Miniſtre - Plenipoten- 
tiajre, y a auſſi. inſinuè en particulier, pour ren- 
dre Mr. D'. . . plus coupable envers lui, qu'il 
lui avoit rendu des ſervices. L'Ambaſſadeur 
me permettra bien d'en douter, puisque toute 
ſa conduite envers ce Miniſtre me prouve me- 
me le contraire; mais en accordant pour un 
moment, que cela ſoit vrai: „ 'ingratitude, 
„ dit un Philoſophe , n'eſt point . deplacce 
„ Quand elle ſert de 1ecompenſe aux ſervices 
„ Teproches, & qui ont été rendus ou par va- 
„ i du par interest. II te. peut, que 
FPAmbaſſadeur ait cherche à rendre des ſervi- 
ces apparens, mais il a fait tous les maux 
| rEels & imaginables. „ La preuve eſt fai- 
„ te, continue le meme Philoſophe, que 


+» les Seigneurs d' aujourd'hui ſont des eſpe- 
; 3 „ CES 
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„ces d'arbres (p), dont on ne juge que par 
„„ Pecorce; qu'il en eſt tres peu dont on con- 
„ noiſſe le cur. Eh! comment le poutroit- 
„on? la ruſe eſt devenue eſptit, la diſſimu- 
„ lation s'appelle prudence, & l'on reduit la 
probite en principe d'une fauſſe politique. 
„Ilya d'ailleurs, parmi la plüpart d'entre eux, 
„une manière d'ignorance tres- dangereuſe, 
„qui conſiſte a croire ſavoir ce qu'ils ne ſa- 
„ vent pas, & cette ignorance, qu'on doit 
. ,z appeller imbecillite d'eſprit, eſt un principe 
„ fort ordinaire de mechancete. ” | 

La plus grande partie de ceux qui ſont ele- 
ves aux premier rangs (4), ont une inſenſibi- 
lice marquee pour Vhumanite. S'ils daignent 
Sabaiſſer a quelque acte de bonte, c'eſt tou- 
jours d'une manjere ſi humiliante, ils plai- 
gnent les autres d'un ton ſi cruel, leur juſtice 
_ eſt ſi rigoureuſe, leur charite eſt ſi dure, leur 
2èle eſt ſi amer, leur m&pris reſſemble ſi fort 
a la haine, que leur inſenſibilitè meme eſt 
moins barbare que leur commiſeration. - Ces 
eſpeces detres n'aiment qu'eux, ne vivent que 
pour eux & ſe deteſtent tous cordialement 
entre eux. „„ Les Grands, dit la Bruyefe, ſe 
„ piquent d'ouvrir une allce dans une Forer, 
„de ſoutenir de terre par de longues murail- 
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() Ce Philoſophe- la leur fait bien de I honneur, la pla- 
part ne ſont que des buches. 3 


1 (2) Les Seigneurs ſont dttranges gens, 
Heureux gui ne les connoit gusre, 
Plus beurous ui nen a que faire. 


E 2 


Vorruny 


| mu — 2 * 4 
W * r 11 — 


by - 


. — 
1 = 
r 


De + * 


- 2 
a 
4 5 


ag * 4 — 
s. - 8 wo - Y 
«4 ＋ : bh of 
- 
« * 


8 1 
** 


K. 


(10090 


„ les, de dorer des plat-fonds, de faire venir 
„ dix pouces eau, de meubler une galerie 
„ de tableaux de famille de Singes, de Sapa- 
„ jous, de Magots de la Chine, & de mille 
2», Autres extravagances. Mais de penſer ju- 


„ ſte, de faire le bien, de Soppoſer au 


„mal, de rendre un cœnr content, de com- 
„ bler une ame de jote, de prevenir d'extr&é- 
„ mes beſoins, ou d'y remedier, leur curio- 
»» ſite ne $'erend pas juſques -l. 

IL. Auteur de la Contro- Vote (pag. 8.) nous 
arle DU-PRocts DU SR. DE V ....Y AU 
.RIBUNAL DE L'AMBASSADEUR, Comment 

a-t-il la hardieſſe de faire comparoitre au mè- 

me Tribunal le Miniſtre-Plénipotentiaite? Ce 


Tribunal pouvoit bien Ecre A la vétité celui 


du Sr. V. . .y, & de ſes ſemblables; mais 
Mr. D'. . . n'etoit point devant ſon juge: en 
tout cas il Etoit en droit de le recuſer; il ſe 
montroit_ chaque jour plus ſuſpect. Un Am- 


baſſadeur ne fut jamais Juge d'un Miniſtre- 


PlEnjpotentiaire., & dans cette occaſion Mr. 

de. . . y eut été tout à la fois Juge & Par- 

tie. Les Ambaſſadeurs & tous les Miniſtres pu- 

Hics, fuivant BYNKERSHOEK , ne reconnoiſſent 

point M particuliere, d plus forte 

ra/on celle d'egal d egal: ils doivent Saddreſſer 
direement au Roi qu'ils repreſentent. 

Mr. D'. . . ne trouva pas extraordinaire 
ue V. . .y $afſit à côté de VAmbaſſadeur, 
put trouver extraordinaire, qu'il s'aſſit a c9- 

te du Miniſtre-Plenjpotentiaire , parce que l'on 

fait que intention. de celui-ci ne fut jamais, 


ue de meſurer fa canne avec ]'spee du dit 


+ + Y. Tout ce que dit la Note de Mr. D'. 
os p. Io. 


D 
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p. 10. & ſuiv. (Mr. de . . . y a avout dans ſa r. 
Ponſe que depuis qu'il Simprime des factum, on 
n'en publia jamais aucun de meilleure foi,) au 
ſujet de la viſite du Sr. V...y à l' Ambaſſadeur 
prouvera bien au public, que ces deux perſon- 
nes avoient enſemble des liaiſons tres-ſecrettes. 
Apres la reponſe de Mr. D' .. . elles /e regar- 
dent fixement. La menace que cet Avanturier 
fait & repete au Miniſtre- Plenipotentiaire en 
reſence de PAmbaſſadeur: vous ne /avez pas 
Mr. D.. . . le fort qui vous attend en France, 
la queſtion de Madame de....y à Mr. D. 
S'il connoit M. de N. . . y, la grace qu'elle de- 
mande à ce Miniſtre, au premier mot qu'il xe- 
pond: Mon ſieur ne faites point de hruit; Vin- 
quierude de PAmbaſſadeur & de ſon Epauſe 
qui eſt confidente de tous les ſecrets : voila des 
faits qui aſſurent que Mr. D'. . . ne devoit 
pas Etre ſurpris de voir le Sr. V.. y aſſis à 

cot de M. de. y. | 1 
II n'y a rien dans le monde qui n' ait fon mo- 
ment deciſif, & le chef - d'ceuvre de la, bonne 
conduite eſt de connoitre, & de prendre le 
moment. Si on le manque, on court le haſard, 
ou de ne le pas retrouver, ou de ne le plus 
apercevolſr. Mr. de. . . y crorant couvrir 
Vimprudence qu'il avoit commiſe en donnant 
une Audience publique au Sr. V. . .y un peu 
mieux qu'il n'avoit cache ſen jeu vis-a-vis de 
cet Avanturier, s'eſt retranche ſur les devoirs 
de Phoſpitalite & de la politeſſe, ſur la bonte , la 
nobleſſe & la generofite de ſon ame. (Contre-Note- 
page 8 & g.) 5 
Combien ne pourrois-je pas donner de 
preuves du contraire? Je n'en citerai Segen 
| ant 


E 3 
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dant que deux, & j'apprendrai auparavant à 
PAmbaſſadeur, que pour ſe flatter d'avoir l'me 
bonne, poble & genereuſe, il eſt eſſentiel de 
Joindre les lumières de l'eſprit & du diſcerne- 
ment a Phonnetet& & a la nobleſſe de l'ame, & 
que quiconque ne raſſemble pas en ſoi ces dif- 
terens dons de la nature, ne fe conduit jamais 
ſur la bouſſole de Pucilite publique, qui eſt le 
principe de toutes les vertus humaines, & le 
fondement de toutes les Legislations. Jai 
tres-peu de confiance en un homme qui dit, 
je ſuis bonnete bomme, Jai ame bonne, noble 
& genereuſe. Cette opinion, qu'il a de Jui-meme, 
m'en fait mefier, parce qu'il eſt bien rare qu'il 
le ſoit effectivement, & qu'il ſuffit qu'il ſe croie 
tel , pour qu'il fuie tous les moyens de le de- 
venir: s'il donne cependant quelquefois des 
marques de bonte & de gereroſite, c'eſt par 
hazard, & presque toujours mal-a-propos, 
(tEmoin Mr. de . . . y alcgard du Sr. V. . . y) 
le nombre de ceux qui ſont ainſi prevenus en 
leur faveur eſt bien grand: je dois donc Erre con- 
tinuellement ſur mes gardes. J'ai connu un hom- 
me qui, toutes les fois qu'il entendoit un autre 
parler de ſa probite , mettoit promptement la 
main ſur ſes poches. We. | 
L'Ignorance eſt toujours prete a s'admjirer. 
On ſe loue de tout aujourd'hui: les uns van- 
rent leur ſtupidite ſous le nom de bon ſens ; 
d'autres louent leur bonte, leur caraGere, 
quelques uns enorgueillis de leurs richeſſes, de 
leur nobleſſe, de leurs dignites, attribuent ces 
dons du haſard a leur eſprit & a leur pruden- 
JJ -7 £59 
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les gens de ſon office, & qui donne une heure 
d'audience à ſon Maftre d' hotel, pour lui faire 
retrancher la dépenſe, ſe croit auſſi eſtimable 
qu'un ſavant, & capable de regler un Etat. 
M. de . . . . y demanda un jour a un des a- 
mis de M. D'. . quel &toit le but de ce Mi- 
niſtre dans ſa reſiſtance? & vil comptoit lui iter 
(A lui M. de... . y) de la confideration per- 
ſonelle ? cet homme d'eſprit ſe tut par com- 
plaiſance, pour ne pas faire en face un mauvais 
compliment a S. E. car il ſavoit qu'il pouvoit 
lui repondre avec raiſon „„ No Mr. DE. . V, 
CE NE FUT ſAMAIs L'INTENTION DE MR. 


35 : 
D'. . . PUISQUE C'EST UN PRINCIPE IN- 


33 
75 \ 5 by 
„A -QUELQUUN CE QUIL NE POSSEDA JA- 


„ Mals, | ET CE QUIL NA MEME CHERCHE' 


29 


„ A ACQUERIR. 3 8 

Une des premieres preuves, Monſieur , de l'a- 
me bonne, noble & gènèreuſe de l' Ambaſſa- 
deur, de ſon reſpect pour les Loix de l' hoſpita- 
lite Angloiſe , eſt Phonnete invitation qu'il fait 
au Miniſtre Plenipotentiaire de F. de 


aller hattre a Calais, avec re de lui donner 


des paſſeports, Un homme qui debute dans ſa 
carrriere tient ce diſcours a un Capitaine de 
Dragons, Miniſtre Plenipotentiaire , qui ſuit 
depuis long-tems avec ſucces la politique des 
Cours. | 

Voici un ſecond trait de bonte, de nobleſſe, 
de grandeur d'ame , d'honerete, d'une religieu- 
ſe obſervance des Loix de l'hoſpitalitéè: l'Am- 


baſſadeur fait venir chez lui Mr. D'. .. d. 


M.. . . officier au ſervice de F... cou- 
fin & ami intime de Mr. D'. . il lui or- 
. | E 4 donne 


CONTESTABLE , QU'ON NE PEUT PAS OTER - 


. 
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donne de retourneren F F. . dans les 24 
heures, ſans vouloir Ecouter aucune raiſon, ni ac- 


corder un plus long delai: il oppoſe à la modéè - 


ration, a la prudence, à la politeſſe & à la ſin - 
ceritè de cet officier, la hauteur, l'indecen- 
ce, & le ton defpotique: il auroit pourtant du 
ſentir, que des Injures ne peuvent avec avantage 
combattre contre des raiſons & des ſentimens, & 
qu'il fied encore plus mal d un Miniſtre de dire 
des ſottiſes que d'en faire, L'Ambaſſadeur tient 
a Mr. D'. . . d. M. . . . les diſcours les 
plus inconſequens & les plus abſurdes. 


II lui fait des offres injurieuſes & groſſieres, 
enfin il porte la violence jusqu'a vouloir for- 


cer chez lui ce galant homme, parcequ'il re- 
popd tres a propos à une offre de M. de 33 
„ Monfieur, j'ai eu Phonneur de vous dire deja 


»» 3 fois, ſans que vous ayez voulu m'entendre, 


ge j avois un copge & une permiſſion. du 


29 

„Roi de reſter ici un an: vous venez de m' 
„ Offrir à me faire voir d'autres ordres, je crois 
„ alors pouvoir ſans indifcretion vous prier 
„ de me les montrer. ]'y obeirai ſur le champ, 
„ Malgre toutes les raiſons bien plauſibles qu'il 


„ me ſeroit facile de vous donner pour diffé- 
„ rer mon depart; je ſuis meme fi perſuade de 
j leur validite , que je crois fermement que le 


„ Roi, au nom duquel vous me commande, dai- 


„ gneroit y aquiescer avec bonte , ft je pouvois 
„ avoir Pbonneur de les lui faire parvenir. 

_ L'Ambaſladeur qui ſe croit en droit de com- 

wander tiraniquement d tous les F. . . qui 
ſont en A.. . . . ne $'attendoit peut-Etre pas 

2 Etre pris au mot. Il refuſe la preuve, & #s- 


ſure avec menace & emportement, que bay 
| | i - 


. 
I parle, il doit etre cru, & que tous les or- 
dres & permiſſions quelconques deviennent 


nulles, au moment quil le juge ainſi. II finit en- 
fin par declarer a Mr. D'. . . d. M. . qu'il 


* 


ne le regarde plus que comme Anglois (il a dit 


la méme choſe à tous les frangois qui ne lui 
ont pas ober aveuglement : il avoit fi bien e- 
tudiè cette phraſe, qu'elle Etoit le refrein de 
toutes les converſations qu'on avoit avec _ 
Cet officier, ſurpris on ne peut pas plus, de 
cette declaration & d'un pareil procede, re- 
pondit à Mr. de... . y, „, pour moi je 
„ me regarde toujours: comme un tres fidele 
„& très ſoumis ſujet du Roi de F. 
„ & cet habit uniforme, avec lequel Jai tou- 
„ jours paru devant vous, doit vous prouver 
„ combien je me fais gloire d'ètre a ſon ſer- 
vw. VIC | | 

Par tout ce qu'a fait Mr. de.. . y, on di- 
roit qu'il 8'eſt mis au nombre de ceux qui aſſu- 


rent que 1 


Qui ne risque plus rien, n'a rien d menager. 


du moins il nous Ia perſuade: hauteur, vexa- 
tions, injuſtices, tiranies, emportemens , fu- 
reurs, voila les Armes dont il &eſt ſervi pour 
perdre ceux qui Etoient atraches à Mr. le Due 


de Nivernois, cet homme ſavant & modeſte, 


ce Seigneur venerable & vertueux, ce ſage Ne-' 
gociateur qui pour notre ſatis faction & I' hon- 
neur de la france devroit encore &tre ici. L'a- 
charnement implacable de Mr. de . y 
contre Mr. D'. . , fa famille, & ſes amis, 


n'a point de bornes. _ volt qu'il a jure. Jeur' 


5 perte 
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perte: cela ne ſeroic pas juſte, cela ne ſera 
donc pas. Il exiſtoit, je le ſais, & la preuve 
en ſeroit bientòt faite, des d' Eons braves & ge- 
nereux Serviteurs du Roi & de leur patrie, des 
le tems & mEme bien auparavant que Villuſtre 
nom de R. . . s fut ſorti d'Auxerre. 

Voila des traits qui caracteriſent 1” Ame bon- 
ne, Noble & Genereuſe de I Ambaſſadeur & /a 
Jidelité pour les Loix de l'hoſpitalitéè. Je pour- 
rois pour en rendre la preuve plus forte, vous 
en Citer , ſans exageration , encore cent au- 
tres; mais je les paſſerai ſous filence aujourd'. 
hui dans l'eſperance, qu'ils trouveront leur pla- 
ce a la ſeconde Edition de cette Lettre, a ſup- 
Poſer que M. de. . . y, à l'aide du Sr. G... d. 
ſon Ecrivain, ſon ami, l' Auteur de la Contre- 
note, ou de quelqu'autres teinturiers, s'aviſe de 
repondre a celle- ci; je promets alors du grand 


comique, le portrait le plus riſible que vous 


eiez jamais vu, & un detail intereſſant de tou- 
te cette affaire ab ovo. Je ne veux cependant 
point vous laiſſer ignorer un acte de bonte , de 
nobleſſe & de generoſite d'ame de I Ambaſſadeur, 
pour lui prouver que je ſais lui rendre juſtice 
en tout point. On aſſure, qu'arant «ie vive- 
ment touche du malheur de l'avanturier Ver- 
By, que ſa mauvaiſe foi & la Note de M. D' Eon 
avoient conduit a Newgate ( priſon des Mal- 
faiteurs ) qu'aſrant vu que ce miſerable pour- 
roit y reſter tres long-tems, il lui a accorde ſa 
protection pour l' en faire ſortir, & il a envoie 
pluſieurs fois le Sr. G.. . . d, ſon &crivain 


à gages, le viſiter de ſa part. On dit qu'il a 
craire cette affaire avec ſoin; & quoiqu'elle 


ne foit encore terminèe, je lui tiens egale- 
| | | ment 


. 
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ment bon compte de ſa noble intention, & de 
ſon Zele genereux. | 

Ce n'eſt point à tort que M. D'... a pu- 
blie dans ſa note page 22. qu'il etoit environs 
ne de pluſieurs eſpions qu on avoit envoiès ici a- 
vec des ordres ſecrets, pour troubler ſa tranquili- 
te, pour traver/ſer ſon Ztle pour le ſervice du 
Roi &c. pour fabriquer le menſonge & Vimpoſtu 
re. On en a vu effectivement tomber une nuee 


de toute eſpece; le beſoin, ou l'ennui d'une 


commiſſion ingrate en ont fait parler pluſieurs, 
ils ſe ſont deceles. Mr. D'. . avoit auſſi rai- 


ſon d'avancer que ( Ambaſſadeur pouvoit en ttre 


inſtruit. La preuve en eſt acquiſe. Si le Mi- 
niſtre-Plenipotentiaire eut produit toutes les 
pieces juſtificatives a ce ſujet, c'eut ëtè alors 
que 'Auteur de la Contre- Note (7) qui a des- 
aprouve celles qui ont deja été miſes au jour 
ſe feroit bien plus recrie. Mr. D'... a 
cru devoir les taire au public, & les conſa- 
erer uniquement a fon uſage perſonnel. D'ail- 
leurs, vous le ſavez Monſieur, il y a cer- 
taines iniquités que la probite rougiroit de de- 
couvrir, Mr. de. . . y (quoiqu"] foit mieux 
inſtruit que perſonne du contraire ) a conſeille 
2 ſon Auteur, pour tacher d'ancantir Vaccuſa- 
tion faite par le Miniſtre, de dire (q) que 
Ieſprit de parti & de cabale ne veſt jamais ports 
en F. . . jusqu'au point de payer des e/pions 
dans une Cour etrangere ...qu'onn'y fait point jou- 

| er 
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(r) Contre- Note, pag. 14, 15. 
() Contre-Note, page 13. 


Es 


er dans ce gouvernement de reſſorts, ni de ma- 
chbines ſecrettes comme dans une republique; cet - 
te refutation eſt auſſi foible que fauſſe. 
M. de ..... y ne s'eſt apparemment pas res- 
ſouvebu, que tous les Miniſtres Ecrangers étoi- 
ent partis, quand la ſcene ſe paſſa chez le Mi- 
niſtre d'Etat: peut- etre ne l'avoit - il pas ou - 
blies; mais il a juge à propos de les compter 
preſens dans ſa Contre- Note pag. 26. pour faire 
un crime devant le public a Mr. D'. . . ce 
ſon indiſcretion. Il faut donc desabuſer ce pu- 
blie, & lui aſſurer, qu'il n'y avoit aucun de 
ces Meſſieurs tè moin de la be du Miniſtre- 
PlEniporentiaire à la querelle mauſſade, que lui 
ſuſeita l'Ambasſadeur. 1] eſt bon qu'il ſache 
auſſi, qu'on lui en a impoſe, quand on a inſere 
dans la Contre-Note pag. 20. que. . . avoit 
Fait ſavoir d tous les Miniſtres des Cours ttran- 
eres, de ne plus voir Mr. D'... comme Mi- 
niſtre Plenipotentiaire, C'eſt PAmbaſſadeur ſeul 
qui leur a fait cette déclaration; & pour la 
rendre auſſi autentique qu'il le deſiroit, il ꝰeſt 
a viſe da vancer, qu'elle avoit ere faite par Pau- 
torite ſupreme. C'EsT a MON AVIS HAZ ARD ER 
BEAUCOUP. Ce ne fut non plus que tète-à-tète 
que Mr. D'... commenca a epiloguer fur la 
ſigvification du mot ulterieur. je paſſerois ſous 
ſiledce cet article de la Contre- Note' p. 11. 
comme je fais celui du ſyllogisme abſurde qui 
le ptecède, fi je ne voulois apprendre a fon 
HY Auteur & à Mr de. . . . y, que ce mot n'eſt 
1 Di vieux, ni uſe; que c'eſt un terme confacre | 
= aux Negociations; que Mr. D... ena donre | 
= la vraie definition d'apres Il Academie Frangoiſe, | 
& qu'il eſt Econnant, qu'un Ambaſſadeur ignore | 
8 Jus: | 
by, ' 
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Jjuſqu' aux mots d'uſage, qui doivent etre ſa 


, 

ö n 4 
7 6 
' 

\ 

N 

. 


= 


premiere lecon, (Note de Mr. D' Eon pag.'$. ). 
ous ceux, qui ne ſont que tres-mediocremedt - 
inſtruits, decrient ſans ceſſe ceux qui joignent 
A la ſoliditè & à l'tendue d' eſprit, des connois- 
ſances & du raiſonnement. Comme toute idee 
gen rale eſt obſcure pour les premiers , ils ac- 
cuſent ceux qui l' ont, de trop rafiner & de pen- 
ſer en tout d'une manière trop abſtraice. C'eſt 
ſur cette idèe, qu'eſt fondee la haine ordinaire 
que les gens bornès ont pour les perſonnes 
d'eſprit. 2 | 12 | 
Les circonſtances actuelles exigent auſſi que 
Je diſe jci avec Mr. de Callieres, qu'il y a plu- 
ſieurs Miniſtres, qui abuſent du droit de fran- 
chiſe qu'ils ont touchant l'exemption ſur les 
droits d*entree, ſur les denrees, & ſur les mar- 
chandiſes neceſſaires a Puſage de leur maiſon, 
& qui ſous ce pretexte en font paſſer quantite= 
d'autres pour des marchands, &c. dont ils ti- 
Tent des tributs en leur pretant leur nom pour 
frauder le droit des Souverains. Ces ſortes de 
profits ſont indignes d'un Miniſtre public, & 
le rendent odieux a l' Etat qui en ſoufre du 
| pig pm Un ſage Miniſtre doit fe contenter 
e joutr des franchiſes qu'il trouve Stablies 
dans le pais ou il eſt envoye, ſaps jamais en 
abuſer pour ſon profit particulier par des inten- 
tions injuſtes, ou en participant à des fraudes 
qui ſe font ſous ſon; nom. Mr. de. . .y. aC- 
corde cette permiſſion à tous les gens. de ſa 
maiſon ſans exception: il eſt vrai, qu'elle fait 
la plus grande partie de leurs appointemens & 
gages. Le premier Scerecaire, de ſon propre 
aveu, peut faire entrer deux malles dont le 
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poids n'eſt pas fixe, quoique par predile&ion 


& en ſa qualite d'honnète-homme, neèceſſaire, 


a ctif & intriguant, il ait cent- cinquante guinees 


d'appointemens, dont cent ſont priſes ſur la 
depenſe ſecrette, de laquelle l'Ambaſſadeur 
ne rend compte qu' au Miniſtre ſon Protecteur, 
qui lui a laiſſe CARTE BLANCHE à cet epard, 
ainſi que ſes diſcrets confidens Pont aſſure d'apres 
lui. Le ſecond Secretaire peut faire entrer une 
malle;les domeſtiques & autres les deur tiers, 


la moitié, le quart d'une L. ſ. chacun à pro- 


portion de la dignite de ſon emploi. On ne 
fera plus ſurpris des generoſites de l'Ambaſſa- 
deur: le paiement de la Contre Note a été por- 
tè ſur la dèpenſe ſècrette & c. &c. Il depeche des 
couriers autant qu'il peut; & il en depeche tant 
qu'on croiroit qu'il g'agit de regler le ſort de P Eu- 
rope: ſi l'on ne ſavoir pas qu'il y a un accord 
entre eux & l'Ambaſſadeur au profit de celui. 
ci, pour ſubvenir aux frais qu'il n'oſeroit vrai. 
ſemblablement porter en compte ſecret. Rk- 
LEVER DE PAREILLES INJUSTICES, C'EST EIRE 


VRAI CITOYEN |! 


Je reviens a l'objet principal, & je vais vous 
prouver, Monſieur, que Mr. D. . . n'a point 
manque de ſoumiſſion au Roi de F. 

LE ROT AVANT JUGE A PROPOS DE NOM- 
MER MR. LE COMTE DE ....Y SON AMBAs$A- 
nas a L.A) Les ME: ©, D;P:; 
envoya des Lettres de rappel au Miniſtre-Pleni- 
Potentiaire. L'Ambaſſadeur Etoit porteur de ces 
Lettres en date du 4. Octobre: il arrive ici le 
12. & Mr. D'. . . recoit le 24. une —_ 75 

| . 1e 
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Premier-Miniſtre de ſa Cour, datèe du 18, qui 
fait bien foi que ſon rappel y Etoit ignore, & 
qu'il n'avoit été fait que de concert entre les 
deux amis (M. L. D. D. P. & Mr. le Comte 
de ....y.) Il me ſemble que ſuivant l'uſage 
du corps diplomatique, il falloit directement 
envoyer les Lettres a Mr. D'. . & qu'il au- 
roit du avoir ëtè informè auparavant des intenti- 
ons du Roi ſon Maftre par une lettre d'avis de 
ſes Miniſtres: malgre ce defaut de formalite es- 
ſentielle, il eſt faux, que Mr. D'... ait traité a- 
vec les Miniſtres etrangers en qualité de Miniſtre 
Plenipotentiaire: il ne prit point ſes Audiences 
de conge, cela eſt vrai; après ce que je viens 
de vous expoſer, avoit-il tort? C'eſt alors, 
Monſieur, que le myſtere d'iniquite contre 
Mr. D'. .. eſt developpe; la fureur de I'in- 
trigue & de la cabale $'eſt ouvertement decla-- 
re. L' Ambafſadeur a tout mis en uſage pour 
faire reüſſir ſon projet; & ſachant, que la con- 
duite du Miniſtre-Plénipotentiaire avoit de 
tout tems Et irreprochable a tous Egards, ne 
crouvant aucuns moyens d'attaque, il le fait 
paſſer pour fou: il a voulu, il a ordonne, que, 
d'après ſon jugement tout le monde le regarda 
pour tel: mais il n'a pris aucun des menage- 
mens, aucune des precautions qu'on emploie 
ordinairement, & que la prudence & la ſageſſe 
dictent dans ces circonſtances vis-a-vis ceux 
qu'on ſoupgonne de folie. C'eſt que Mr. de 
+ + . V toujours embaraſſe, toujours inquiet, 
encore plus incertain, auroit voulu detruire & 
ſe cacher a lui- meme, l'inſtant d'apres, ce 
qu'il avoit dit, fait & penſe le moment aupa- 
ravant. La paſſion & ja vengeance ont enfin 

| triom- 
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triomphe-de lui, & tout precipte dans leurs 
abimes , dans le tems qu'il crotoit peut-Etre 
les Eviter. | | 

On diſtingue à la Chine deux ſortes de Mi- 
niſtres: les uns ſont les Miniſtres Seigneurs, 
les autres s'appellent les Miniſtres, Penſeurs. 
Le ſoin de former les projets, de donner les 
eignites, les charges, les emplois, de propo- 
ſer les changemens qu'ils croient que les tems 
& les circonſtances exigent &c. leur eſt confié. 
Souvent ils ſe trompent : les Grands & le peu- 
ple qui en font inſtruits, refuſent d'ob&Eir, ou 
de conſentir. Sans cette heureuſe indocilite, 
le peuple ſerupuleuſement attache à leurs ma- 
ximes, deviendroit le mEpris & Peſclave des 
autres peuples. Mr. D'. . . a des pieces o- 
riginales au ſujet de Vinitiation de Mr. De 
3+ > + . Y (u) dans le corps Diplomatique , 
dont il pourra bien un jour regaler le public; 
& ſi ſa Note a pt) paroftre ennuteuſe, il ſe flat- 
te que le Memoire, ob ces pieces ſeront inſc- 
_ T&es, paroftra tres-plaiſant. On couvroit dans 

certains pais d'une peau d'ane les hommes en 
place, pour leur apprendre qu'ils ne devoient 
| Tien 
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( ) Il ſuffiſoit a Bahts d' etre Pantomime, pour ètre courn 
des Dames Romaines, a Rb de danſer au Theatre, & 
Roſtie & A Nerine de repreſenter dans les chœeurs, pour 
$'attirer une foule de prote cteurs & d'amans. La vanite & 
Taudace, ſuites d'une trop grande puiſſance & preuves d'u- 
ne chte prochaine, avoient '0r6 aux Romains le gofit dn 
ſecret & du miſtère, & le talent de connoftre les hommes, & 
de les emploier. On voit aujourd'hui chez nous le ſot en place, 
le bouffan, le comedien inſolemment couches dans leur ca- 
Tofle 5 jetter impudemment de la bout au viſage de Cor- 
neille qui eſt A pié: On volt: " % + %*% » W » wa 
en volt encore Ris, | | | B 
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rien 2 ce qu'on appelle dècence, ou faveur. 
Si Pon Ecorchoit aujourd'hui certains Mini- 
ſtres (o) modernes que je pourrois nommer, 
leur peau ſeroit merveilleuſement emplote a 
cet uſage, & c'eſt peut - Etre la ſeule utilité 
qu'on en pourroit tirer. Il eſt heureux pour 
Pamour propre que les routs de la fortune ſoi- 
ent cachees; combien y auroit- il d'hommes 
qui ſeroient dans le cas de rougir de 1etat le 
plus Eleve, des qu'ils pourroient croire qu'on 
auroit decouvert les motens par lesquels ils 
ſont parvenus? une aveuge amitie, Intrigue, 
les femmes, ſont des mobiles pour arriver aux 
honneurs : dans les ſiècles les plus recules, 
( Vhiſtoire/ancienne nous en fournit aſſes de- 
xemples) la vertu Etoit le plus puiſſant, au- 
jourd'nui on la croit trop uſee. _ 

Les charges ont toujours cauſe beaucoup 
plus de peine lorsqu'on. les poſſede , que Jors- 
qu'on y aſpire , quelques ſoins qu'on ſe ſoit 
donnè pour y pretendre. Cette maxime gene- 


rale a une application toute particuliere à la 


fonction d'un Ambaſſadeur. Les premiers tra- 
vaux qu'accafianne le deſir d' etre revẽtu de ce 


ticre, ſont tres volontaires. La ſeule ambi- 


tion y force; mais ceux que Iexercice de cet 
emploi decouvre a chaque pas, font neceſſai- 
res a ſupporter. Je parle principalement pour 
les Ambaſſadeurs , dont la, force d'eſprit n'eſt 
pas capable d'en ſoutenir le faix, & dont une 

| vaine 
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(v) Au tems jadis Bates parloient auſſi: 


Sans remonter au tems d'Eſope, 
Bites encore parlent en celui - ci. 
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vaiue gloire ne leur a fait apercevoir que l'hon- 
peur & la dignice d'une Ambaſſade & une uti- 
tilitè perſonnelle; il eſt impoſſible qu'ils ne s'a- 
pergoivent bientòt ( quelqu'aveugles qu'ils ſoi. 
ent ſur leur propre compte) de toute leur in- 
capacite: cependant ils aiment mieux ſoufftir 
& faire ſouffrir 'Etat qui les a emplor és, que 
de ſe departir d'un poſte qu'ils ont recherche 
avec tant de paſſion. Jaurois mille exemples 
a Citer de ce faux orgueil, mais je n'ecris à la 
honte d'aucun particulier: je fais juges de cet- 
te vèrité les Princes, & les Etats, qui ont fi ſou - 
vent ſouffert de Vignorance de leurs négocia- 
teurs. Era 

Si le defir des grandeurs n'etoit allume que 
par celui de Veſtime & d'une vraie gloire, on 
ne verroit d' ambitieux que dans les pars ou les 
dignites annoncerojent ordinairement des gran- 
des vertus, & des talens ſuperieurs, dont elles 


| ſerojent la recompenſe; où leur poſſeſſion pour- 


reit flatter lorgueil, puisqu'elle aſſfreroic de 
Peſtime de ſes concitorens un homme, qui 
rempli du noble projet d'executer de grandes 
entrepriſes, pourroit regarder les grandes pla- 
ces comme des moilens de s'i]lluſtrer, & de 
prouver ſa ſupcriorite : mais Vambitieux qui 
pourſuit les grandeurs dans ces fiecles, cu el- 
les ſont le plus avilies par le choix des hommes 
qu'on y Eleve, & par conſequent dans les tems 
meèemes ou leur poſſeſſion eſt moins flatteuſe, 
n'a certainement eu nulle idee de l'eſtime pu- 
blique, & o'a fonde ſes dèſirs que ſur un vil 
Interet & une inſatiable cupidite. Il ne peut 
fe tromper lui- meme a cet egard: les marques 


de conſideration qu'on lui prodigue , 1 
ent 


(115 ) 


ſent 4 chaque inſtant que c'eſt ſa place & non 
lui qu'on honore. La conſideration , dont il 
jourt n*eſt point perſonnelle : elle $'evanouic 
par la disgrace, & cette disgrace eſt ſi frequente 
de nos jours qu'elle devroit ouvrir les yeux 
à ces intriguans, & leur prouver que le meri- 
te n'appelle point aux honneurs , puisque ſou- 
vent il en exclut; que la promotion aux di- 
gnités n'eſt point, aux yeux du public, la preu- 
ve d'un mérite reel; qu'elle eſt au contraite 
prèsque toujours regardee comme le prix de 
Vintrigue , de la baſſeſſe & de l'importunitè, 
que conſequemment un bomme peut Ettre a la 
fois revetu de tous les bonneurs d'un Empire & 

couvert du mepris de toutes les nations, © 
Si ceux «qui sechent d'envie, en contem- 
plant le faſte & la pompe des grandes places, 
& qui prennent tant de ſoin pour y aſpirer , o- 
ſoient s'éelè ver a un orgueil plus noble; $'ils 
ſavoient connoftre le point veritable de l'am- 
bition honneEte, leur Eclat ceſſeroit de leur en 
impoſer. Ils s'apercevroient que les plus hau- 
tes dignites ne les rendent miſerablement ſu- 
perieurs à une partie des hommes, que com- 
me les inſectes ſont inferieurs a l'homme en 
general: ils ne verojent dans les courtiſans que 
des abeilles qui bourdonnent autour de leur 
Reine; le Sceptre meme ne leur paroitroic plus 
qu'une gloriole. Jusqu'a quand les hommes ſe- 
ront - ils ſourds a une verite fi Evidente ? ne 
ſentiront- ils jamais que dans leur chute , par 
un triſte appanage de grandeur, ils ſeront mé- 
prifables, fans etre plaints ? qu'expoſes aux 
Infulces de ceux qu'outrageoit leur orgueil, ils 
ſeront l'objet de la haine de leurs rivaux, haine 
| plus 
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plus eruelle encore que leurs outrages; que de- 
venus la riſèe de leurs inferieurs, ceux-ci $'af- 
franchiront alors de ce tribut de reſpects, dont 
Ja jouĩſſance a pu quelquefois &cre importune, 
mais dont la privation eſt inſuportable, lorsque 
Phabitude en a fait un beſoin. 

Mr. D'. . fut au Palais St. Fames, il eut 
Pbonneur de parler au Roi (x). Ce Miniſtre 
$'Etoit toujours fait un devoir de ſaiſir toutes 
les occafions pour renouveller à S. M. les as- 
ſurances de ſon reſpeCt: eſt-ce-1a un crime? & 
en ſeroit-ce un, quand meme il eũt été disgra- 
Cie dans le cabinet de M. L. D. D. P. au mo- 
ment de Parrivee ici de fon Ambaſſadeur. Mr. 
D'. . n'a donc pù manquer de reſpect au 
Roi d' A. . . . , en voulant lui en donner 
chaque jour de nouvelles preuves. 

Mr. I. . . n'a point donné la France en 
ſpectacle, il n'a point cbercbè d rendre la Nation 
me priſable (5): je Vai prouve, & ſans m' en 
rapporter au jugement de quelques perſonnes, 
qui pont ni Pamepatrioctique nile cœur d'un Ca. 
1 de Dragons, ni Veſprit de deciſion, ni 
'amour du bien, ni la connoiſſance du ſecret 
infernal, qui faiſoit agir de concert & le Comte 
De... . y & VAvanturier V. . . y, je repé- 
terai avec verite, que le Miniſtre-Plenipoten- 
tiaire s'eſt comporte (2) en brave Capitaine, 
en fidele Serviteur du Roi ſon maicre chez 
M. H. Je ſuis meme ſir, quiinterieurement 
ce Mylord a ete enchante de fa fermete, & 

que 
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que Mr. D. . . n'a aucun tort dans Veſprit de 
ce Miniſtre ſage & Eclaire. | 
Mr. D.. . n'a point manque a I Etat, il n 
point manquè d lui-meme (a). Je vois dans tou- 
te cette affaire un courage in branlable; des 
raiſons ſolides oppoſces aux vexations del Am- 
baſſadeur; ce qui me fait juger auſſi ſainement 
de toutes celles qui me ſont. cachèes. C'eſt a 
Mr. de . . . y à qui on peut dire 2 juſte titre: 
„ vous avez donné la France en ſpectacle, 
„vous avez cherche à rendre mépriſable la 
„ Nation, vous vous Etes conduit en Novice, 
pour ne rien dire de plus, chez M. H. 
vous avez manque a VEtat, vous vous Etes 
manque a yous- méme, ſur- tout arant ete 
inſtruit par Mr. D.. m&me, exactement 


22 


„ porte (a plainte chez un Juge de paix: vous 
„ zvez manquè à l'Etat, vous vous Etes. man- 


„ que a vous-mEme, vous avez ignotè ce que 
„ vous deviez a votre Nation, ce que vous 


deviez au catactère de votre Predeceſſeur, 
„ en ne faiſant point des repreſentations ſur 


Juge pour faire parofcte a ſon Tribunal le 
Miniſtre - Plenipotentiaire de F. . . Cita- 
„ tat ion qui bleſſoit les inter&ts, la glojre de 
„ votre Gouvernement, & le droit des Gens 
„ accorde aux Miniſtres publics. Une fi gran- 


7 * - * 
de indiffcrec.ce de votre part ſur une plainte 


23 


„ de toute Vhiſtoirede la ſcene avec V.. . y-. 
„ & a1ant ſi enſuite que cet Avanturier avoir. 


'ibjure de cette plainte , & la citation du 
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„ {1 extraordinaire, ne peut que nous faire 
„ Craindre, que vous n'en fuſſiez meme com- 
»» plice. Toutes vos accuſations enfin contre 
„ Mr. D'. . . ſont ſans fondement, & on 
„ Vous prouvera en tous tems, qu'on doit 
„ les tourner toutes contre vous, ſans qu'il 
„ vous ſoit poſſible de trouver quelques 
„ moiens de defenſe.” 

II n'y a point de qualites qui deparent tant 
un grand homme, ou celui qui veut Je donner 
pour tel, que de n'etre pas juſte a prendre le 
moment dèciſif de la reputation. On ne le 


manque presque jamais, que pour mieux 


prendre celui de ſa paſſion & de fon inté- 
ret, & c'eſt en quoi on ſe trompe, pour 
ordinaire, doublement. S'il eſt vrai, com- 
me Ia demontre Helvetius, que la grande iné- 
galite de conduite & d'eſprit qu'on apergoit 
entre les hommes, depend uniquement des 
premiers principes, de la differente education 
qu'ils recoivent, & de l'enchafnement incon- 
nu & divers des circonſtances dans lesquels 
ils ont été places: que de reflexions n'aura- 
t-on pas a faire ſur le Comte de... . y. 
Ezoſtrate brula le Temple d'Epheſe Van 385. 
on en fait les raiſons. Les memes motifs 
ont anime Mr. de... .y depuis qu'il eſt 
Ambaſladeur : je veux bien ne pas remonter 
plus loin. | 
L' Ambaſſadeur ſe plaint, que le Miniſtre- 
Plenipotentiaire lui a manque eſſentiellement cbez 
lui (b). Pour ancantir cette plainte , il ne 
* s'agit 
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s'agit que de ſavoir quels ſont les égards que 


ſe-doivent reciproquement deux Miniſtres con- 
freres; de la politeſſe & de la decence. Mr- 
de . . . y navoit reconnu aucune de ces loix 
vis-a-vis de Mr. D'. . .; loin donc de blamer 
celui- ci d'avoir pouſſe vivement T'Avanturier 
V. . y en preſence de l'Ambaſſadeur, je ſuis 
d'avis qu'il devoit le faire encore avec moins 
de menagement. On ne peut ſevir trop crue]- 
lement contre des gens de cette eſpece: il falloit 
faire connoftre Phomme; ou ſi I Ambaſſadeurle 
connoiſſoit, comme on n'en peut pas douter , 
il falloit Jai prouver qu'on n'en étoit point la 
dupe, qu'on ſavoit le ſecret de ſa perfide mis- 
ſion, & par qui il Etoit envoye. Une explica- 
tion ne peut étre trop forte, lorsqu'on veut 
faire connoftre une trahiſon. Mr. De... 5 
ſe ſeroit done bien plus plaint, fi lorsqu'il fit 
ſigner a Mr. D'. . . un billet d'honneur ou, 
de Paccord de taut le monde, il n'y a pas le 
ſens commun, ce Miniſtre ent refuſe de ſigner, 
& cut demande a PAmbaſſadeur quelle autori- 
té avez-vous pour me commander? aucune. 
Mr. D'. . . pouvoit, & meme devoit le fai- 
re, & il Etoit encore plus en droit de rappel- 
Jer, en ſe retirant, a Mr. De. . . y cette hi- 
ſtoire d'un Cardinal, qui après la nomination 
du Pape, s'aprocha du S. Pere & lui dit: ,, vous 
„ Voila eli Pape; voici la derniere fois que vous 
entendrez la verite ; ſeduit par les reſpects, 
„ Vous allez bient0t vous croire un grand bom- 
„ Me: oui e- vou qu'avant votre exaltation, 
3» Vous n'etiex qu'un Sot. Adieu, je vais vous 
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„ derer (c). Quand Mr. D'. .. Pauroie | 
fait, il n'efic pas encore manque a Mr. De / 
«...+. Y. II n'y a donc que la prudence & le 
reſpect pour la maiſon od il ètoit, qui Vonc pu 
empëcher de $'ouvrir avec cette ſinceritè qui 
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1 fait ſan partage; car on fait, qu'il eſt doue de 
1 Teſprit & du courage neceſſaires pour tenir }/ 
bh un pareil diſcours, & qu'il n'eſt pas du nom- | 


bre de ceux qui ſemblables à ces peuples , qui 
tour à tour adorent & fouEctent leur idole, 
| n'oſent: cependant Etre qu'interieument char- 
8 mes de voir humilier le Sot en place. ; 
13 Enfin Mr. De. . . y demande compte dM. 
D... d'une ſomme d'environ ſoiæante- quinze 
mille livres (4) & il paroft bien ſurpris que 
4 ce Miniſtre lui aft 1Epondu ,, Fe ne ſuis 
1 „ Point votre Intendant, j'informerai le Roi de 
«» cette adminiſtration & je nai. aucun compte 
„ d vous rendre . Cet aveu juſtifie Mr. D. 
FAmbaſſadeur-eſt paie par le Roi comme le 
Miniſtre Plenipotentiaire. I] eſt. vrai qu'il Veſt 
bo beaucoup plus pour ne pas rendre les m&mes 
3 ſervices; mais un Ambaſſadeur, qui repreſente f 
$ un grand Roi ,eſt expoſe au luxe le plus ecla- 15 
. 11 tant, qui eſt Pemploi de ſes apointemens & 1 
1 de ſes richeſſes perſonnelles, à ce qu'on wp; 
3 „ . 5 pelle 
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e) Adorateurs d'un bien fragile; 
NN | Dupes d'un coeur ambitieux, 

\ Jusqu'a quand un coeur dargile : 
N x Charmera- t- il nos foibles yeux | a 
N JR ͤ 8 Le P. BounouRs, 
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p lie ſuperfluites, en Egard aw poſte que cet 
homme occupe dans un Etat ou il vient en- 
tretenir union des deux Princes & de leuts 
peuples; & ce n'eſt qu'autant qu'il depenſe 
beaucoup & avec Eclat qu'il eſt regarde. Mr. 
De . . . y peut le faire, ſays mEme qu'il lui 
en coute rien du ſien, & l'on ſait que c'eſt 
hien ſon intention. L'argent que Mr. D'. 
a pris chez Mr. Van- Neck eſt au Roi & a E- 
té emploie a ſon: ſervice, & ce Miniſtte en 
rendra compre à ſa Cour, comme il Pa dit a 
PAmb:eſſideur , qui d'ailleurs ſait deja lui-mè· 
me Femploi qu'on a fait jusqu'au 1. Octobre 
de la ſomme qu'il demande. 

La nsiffinee,, les richeſſes, ſouvent mEme 
les dignités, étant un preſent de la fortune, 
ou pour mieux dire, du hazard, elles ne doi - 
vent en conſequence attirer aucune eſtime 
particulière fur les gens qui les regoivent. La 
premiere ne leur coftte pi étude ni travaux, 
loin d'Ecre mEme un effet de leur merire, el- 
Je les emp&che ſouvent d'en acquerir. Si cet- 
te naiſſance cependant n'eſt pas le prix de la 
vertu, avouons-le à la honte des hommes, 
qu'elle en eſt le luſtre, & qu'on poſſède en- 
vain (ſur-tout parmi nous) les plus rares qua- 
lites , fi elles ne ſont apuft es ſur Verat. d'un 
nNDOm quelquefois uſurpe 5 & ſoutenues par de 
grands biens, ſouvent mal aquis (F). Cette 
| | | in- 
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C) Dans les pats: polices , Part de 1a 16gislation n'a ſou- 
vent conſiſts qu'a faire concourir une infinit* dhommes au 
bonheur d un petit nombre; à tenir pour cet effet Ia mu- 
wade dans Vopreſſion, & à violer envers elle tous les droits. - 
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injuſtice a plus banni de vrais citc rens de leur 
Patrie, que les guerres n'en ont CE:ruit, & a 
fait dire en derifion aux gens ſenſés, qu'on 
voit ſouvent Phomme d'eſprit & de mérite: 
c' eſt, repond le Poëte Saadi, parceque l'bom- 
me d'eſprit ſait le prix des ricbeſſes, & que le 
ricbe ignore le prix. des lumieres. Fajouterai 
apec Wiquefort, que les grands Seigneurs peu- 
went ore emploits d des Ambaſſades, meme uti- 
lement, mais que ce n'eſt qu'd celles ou il faut 
plus paroitre que negocier : ils. repréſentent plus 
naturellement le Souverain dans une Ambaſſude 
obedience, d un mariage, d une Bapteme , ou 
d un Enterrement &c. on! il y a quelque cboſę 
de plus eclatant , mais de bien moins /ol:de que 
dans une negociation. Je Citerai ſeulement un 
exemple pour aputer cette verite. Les Rois 
de France, . d'Eſpagne , de Pologne &c. en 
Faiſant faire Yobedience au Pape, en. dopnent 
Ja commiſſion à des Ducs & Pairs, Grands d'- 
-Eſpagne & a des Seigneurs de la premiere qua- 
lite de leurs Rofaumes; mais, pour montrer 
que ce n'eſt ſeulement que pour la repreſenta- 
tion, ils ont un Orateur a gages, qui fait la 
-harangue pour T'Ambaſſadeur, & en ſa pieſen- 
ce. On doit neceſſairement conclure d' ap es. 
ceci, que les grands Seigneuts ne ſont reelic- 
ment propres que pour faire figure, & que 
loin de tirer avantage d'erre emploies-en cette 
qualité, ils ont beaucoup plus a rougir de leur 
incapacite.reconnue. - 5 
- Te finirai par demander à la Ruſfie, à l' An- 
gleterre, a la France entière & a tous les paid 
O. Mr. D'... . a-6re emplofé pour le ſervice. 
de fa Cour, ſi eg Miniſtre ne s'y eſt pas 592. 
| e . 
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one amitié & une eſtime gencralement meri- 


16282 vil n'a pas ſervi toujours ſa Patrie avec 
zèle & avec honneur? ſi pendant ſon ſejour 


ici il n'a pas publiquement notifiè dans toute 
occaſion ſon reſpect pour cette Cour? sil n'y 
a pas toujours tenu une conduite jrreprocha- 
ble ? (j'en appelle autemoignage de toute] An- 
gleterre: a ſes citorens ſages, qui libres dans 
leurs ſugemens , en ont toujours ſgu ecarter la 
piEvention, & qui ne ſe laiſſent jamais eblotiir 
par un faux éclat de tires, de cordons, &c.) 
enfin Mr. D'. .. n'a- t- il pas ſoutenu avec 
autant de moderation que de dècenee les diffe- 
rens caractères dont il a été revetu ? tant d'a- 
vantages reels & ſi rares pouvoient- ils s'&èeli- 
fer a Parrivee de ſon Succeſſeur? non, j'ai 
honte pour ceux qui ne lui rendront pas juſti- 
ce; & je noſe dire. ce que je penſe de ceux 
qui ſz ſont laiſſ's ſeduire ou intimider par les 
careſſes, les prieres , les menaces, & les vi- 


les objectiops de Mr. De. . . y: Sils con- 


no'ſſoient l'un & l'autre comme moi, quels 
régrets n'auroient-ils pas de leur aveugle- 
ment ? ; | | 
Vous le favez, Monſieur, on rend aujour- 
d'hui des hommages peu diftingues a la verite 


pure & ſimple, mais lorsqu'elle s'offre aux 
bommes ſous une autre image, elle entraine 


& ſoumet les inſenfibles. Mr. D'. . . a ſęu ex- 
poſer cette verire avec une certaine vivacite, 


afin qu'elle cut quelque credit ſur certains 


cœurs, qui ne ſont gueres: habitues a _Venten- 


dre. | | 


i et public, qu emploſe tous les met. 
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qu'on y auroit mEme emploiè la violence, fl, 
Lon n'eut ſcu que ce Miniſtre ſe gardoit avec 


cette fermetE, qui le caractériſe & qui Etoit 


bien capable de vaincre tous les efforts de ſes 


ennemis : enfin ils l'ont redemande à cette 


our, prieres d'autant plus. inutiles qu'outre 
que Mr. D'. . eft ſous la protection des 
loix de ce ſage Gouvernement, tous les cœurs 


jei ſont a lui, & tous les vœux ſons. pour lui. 


Comme je ſcai combien vous vous intereſſez a. 
tout ce qui le regarde, je vous feraj part de 


rout ce qui lui arrivera; en attendant comptez, 


— ſur la fidelite inviolable de votre 
02 24 Fevrier 1764. 


L vrar PATRIOTE. 


P. S. Le Cardinal de Retz nous aſſure dans 


Je premier volume de ſes mémoires, p. 313, 


314. qu'il connoiſſoit tiès- parfaitement Lat- 


Sts, & qu'il avoit beaucoup de repugnance a 
 envorer à Bruxelles un homme de ſon carsctè- 


Te & de ſon eſpece: cependant il ſe. laiſſa aller 
d'un core a Pamitie, de l'autre aux prières de 


MoNnTRE50R, & ils lui donnerent la commis- 


Lon de reſider auptes de PArchiduc. 


Voici l'idéèée que le Cardinal avoit de ſon, 


Envois & comme il sen explique lui- meme. 


„Le valet de chambre, qu'il m'envotoic, a- 
„ portoir une deptche de lui qui me fic pi- 


„tit. Il ne parloit que des bonnes intentions 
55 de F Archiduc', de la fincerite de Zucuſal · 


La 


„ dague. Quel plaiſir d'avoir un Negociateur 


„ de cette eſpece dans une Cour od nous devons . 
„ avoir plus d'une affaire! NoIRMONTIER qui, 


: 


22, ELOIL,. 
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(-125+): 
„ Etoit ſon intime ami, avoua lui mme que la 


„ depeche (g) étoit impertinente.“ 
Laigues 6coit un tres- mauvais Negociateur, 


les affaires qu'il avoir a traiter Ecoient bien im · 
portantes. Laigues füt rappellé, parceque le 
Cardinal penetrant ſentit tout Vinterec de ſon 


rappel, & qu'il ſavoit que le bien public doit 
toujours. prevaloir à une amitie. particuliere ,. 
quelqu'ancienne qu'elle foic , & quels qu'en 
ſojent les principes. | 
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85 . . eſt d'un efprit tres. mediocre & cette 
mediocrite eſt encore obſcurcie par la grande 


 Preſomprion. II n'a pi la moindre idee, ni la 


plus petite intention des affaires; on ne peut 
cependant lui refuſer une eſpèce de dehors 
qui lui eft neceſſaire pour, à la premiere en- 


trevlle, ne pas paroftre ſort a ceux qui ne le 


connoiſſent pas, II ſe juge trds- heile, parce- 
qu'il ſe crofc-tres -.accredite. Bouffi d'un pou- 


voir uſurpe, il veut faire trembler: j] tremble 
le premier: on voit aiſement qu'il cherche 2 


Etre artificieux; mais comme on le connoit d'a- 


bord, on juge qu'il p'a pas meme Peſprit die- 
tre fin: habituè à la rétraite, il ſe rEcranche ſur 


ſon 


e) Certe depeche de Ligen fur la premiere g 1a den-; 
5 F.. 
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"fon bonnstete, & ſur ſa bonhommie; ſans foi. 


re reflexion que cet aveu, loin d'imprimer la 


oonfiapce, la detruit; il la preche , il la ſou- 


tient: on n'y ajoute aucune foi, parce qu'on 
eſt perſuade qu'elle lui eſt un ſentiment incon- 
nu. Il parle beaucoup, ne dit rien: il ne 
pepſe, ni nereflechit jamais: nous en voſons 
les effets, quand lui - mème en ignore la cauſe. 
I ne fut jamais guerrier. La Bataille de 
M.. . ... dont on ne peut attribuer la per- 
te qu'a, ſa. grapdo expcrience & a ſes ſages con- 
ſeils, en eſt une preuve ſuffifante. Son cœur 
seſt- toujours CEclare- ennemi de la ſincerite, 


pour ſe livrer rout entier-, par les plus vi's 


. moiens, ,a Vjinter*t & a Pambition. Enfip fir, 
dur, & gtoſſier, i] a plus d'opiniatrete que de 
fermetè, & une doſe d'incapacité plus forte 


encore que tout ceci. Pajouterai , pour ren- 


dre ce tableau parfait, ce que le Cardinal de 


Retz nous a transmis du Cardinal Mazarin (b): 


jamais application ne convint mieux à /origi- 
nal que je peins. 


„ Il s'aimoit trop, ce qui eſt le naturel des 


„ àmes läches; il ſe craignoit trop peu, ce 
„ qui ait le caractere de ceux, qui n'ont pas 
3, ſoin de leur reputation... Il prèvofoit aſſes- 


„ bien le mal, parcequ'il avoit ſouvent peur; 


„ Mais il n'y remédioit pas à proportion, par- 
„ Cequ'il n'avoit pas tant de prudence que de 


„ peur. Le vilain cer. parũt toujours: il 
zs eut dans l'adverſité tout l'air du ridicule, 


4. 
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„Ene perdit pas dans la proſperite* celui de 
„ la fourberie.. | 

„„ Il-n'eft pas difficile de concevoir, d'apres- 
„cette verite, qu'il peut & qu'il doit y avoir 
„eu beaucoup de contre-tems facheux dans. 
„ une. adminiſtration, qui ſuivoit d'auſſi pres. 
„celle du Cardinal de Richelieu, & qui en 
„ Etoit ſi differente. | 3 | 

Dieu preferve qu'il obtienne le Baton qu'il 
cherche & le Manteau qu'il defire ! quoiqu'il- 
aft beſoin de l'un pour le conduire , & de lau- 
tre pour le couvrir. 


I N.. 


e 


* 
8 5 


ae . a It 
r n e . 
2 * * 


NS — 


